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OBSERVATIONS 
S/rr quelques endroits des Ouvrages de M. 

J. ]. ROUSSEAU relatifs à la Religion. 

J E ne croyois pas que jamais je dufle en
trer en lice avec perfone. Mon inclina
tion, autant que la foibleife de mestalens, 
me portoient à une vie retirée, paifible , 
éloignée de toute difpute littéraire. Truii-
quile fpedateur , je confiderois de deflïis 
le rivage toutes les guenes qui fe font éle
vées fur la mer orageufe de la Républi
que des Lettres. J'etois bien éloigné de 
former la îéfolution d'y prendie quelque 
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part; je ne foupçonois pas même qu'une 
pareille idée put me venir. 

Elle m'efl venue cependant cette idée , 
& malgré les éforts réitérés que j'ai faits 
pour la bannir de mon Efprit , elle s'en 
eft fi bien emparée, que je me fuis vu 
contraint de céder à fes preffantes follici-
îations. j 'ai cm que la Religion Chrétien
ne étoit ataquée dans quelques uns des 
Ouvrages de M. R. & là deffus j'ai ofé me 
préfenter pour la défendre , fans confulter 
ni les grandes forces de fon Agreffeur , 
ni mes grandes foibleffes à moi même. 
N'aurois-je point mieux fait de garder le 
filence ? Je ne penfe pas. On avance des 
propositions qui me paroifiènt injurieufes 
à la Religion Sainte dont je fais profef-
fion : Elles font enfeignées dans des Li
vres lus, dévorés, admirés dans ma Pa
trie > eiles reçoivent un nouveau poids par 

Hà réputation de leur Editeur, qui fe rend 
recomandable , dit-on, par la iévérité de 
fes mœurs, l'humanité de fon caractère , 
& les agrémens de ia converfation 5 perfo-
ne jufques ici n'a reclamé publiquement 
contr'elles (v) & n'en a fait voir le dan-

(*) Je parle de la SuiiTe : J'ai vu dernié-
iment dans les Nouvelles publiques Tanonce 

d'un 
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ger & les contradi&ions : Si le lîlence con-
tinuoit, ne pourroit-on point en conclure 
que Paprobation eft générale parmi nous, 
que le Chriftianifme refte fans défenfeur, 
que des objections fans réponfes font v ie 
torieufes, & que M. R** lui même étoit 
fondé dans le reproche iîngulier qu'il feit 
aux vrais Chrétiens , de voir avec indifé-
rence que tout aille bien ou mal dans le 
Monde ? J'ai donc pris la plume, & j'ai 
jette mes idées fur le papier, Le&eur bien 
intentioné, ne cherchés ici ni les orne-
mens du ftile, ni l'enthoufiafme éloquent 
de M. ROUSSEAU , ni le coloris féduifant 
de fon pinceau, ni fa touche mâle & ner-
vente -, la Nature peu libérale de fes dons 
envers moi ne m'a point enrichi de fes 
heureux talens. Je ne faurois les faire bril
ler à vos yeux ; mais je vous préfenterai 
la vérité nue, fimple, ingénue. L'un af-
furément vaut bien l'autre. 

Je fouhaite, au refte, qu'on fafle bien 
atention à mes expreflîons. j'ai dit que la 

H î 

d'un Ouvrage intitulé Réfutation d'EviiLB. Je 
n'ai point crû que ce livre , que je n'ai pas en
core pu lire, dût me détourner de doner ici 
quelques unes de mes idées au public. L'Au
teur eft Catholique Romain & doit raifoner fur 
des principes bien diférens des miens» 
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Religion Chrétienne étoit attaquée dans 
les Ouvrages de M. R** il ne faudroit pas 
cti conclure que je facufe de l'avoir rejet-
tée, & encore moins d'être fon énemi. 
Cette acufation eft bien grave ; je- ne la 
ferai jamais contre perfone. Il eft vrai que 
cet Auteur avance dans fon TRAITE' DU 
CONTRAT SOCIAL que la Loi Chrétienne 
ejè au fonds plus nuïfible qu'utile, à la forte 
conflitution de l'Etat, mais il ne s'en prend 
cependant pas à fon imperfection : C'eft 
précifément le contraire : A force d'être 
parfaite, dit-il , elle manque de liaifon ; fon 
vice deflru&eur feroit dans fa ptrfe&ion. 
Quelque incompréhenfible que foit un pa
reil langage, ce n'eft pas celui d'un ad-
verfaire de la Dodrine Evangelique. Il eft 
vrai encore, qu'on trouve dans fon EMILE 
des traits beaucoup plus vifs & plus fail-
lans; mais je n'ai garde de les lui atri-
buer : Ils partent de la main galante d'un 
Prêtre de l'Eglife Romaine, qui ne peut 
même s'empêcher de rendre juftice à nô
tre Ste Religion, & tandis qu'il défavoue 
fes maximes par fes galanteries, il en re-
conoit l'excellence par fes éloges, & par 
le tableau auifi jufte que magnifique qu'il 
fait de la fainteté de (es préceptes. Si M. 
R**. paroit goûter fes raifonemens; s'il 
leur a vraifemblablement prêté l'énergie & 
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la véhémence de fon fiile; ces confidéraJ 
tions ne doivent point tenir contre l'ef-
pèce de profeffion qu'il a faite de fes fenti-
mens. Il s'eft déclaré Chrétien, dit-on, 
dans une Lettre adreflee à fon Pafteur : 
Pourquoi fefufdroit-on de l'en croire fut 
fe parole? Un Home Çui s'élève fi forte
ment corttte les préjugés, & qui done iî 
peu à l'autorité, pourroit-il jamais s'a-
baifler jufqu'à déguifèr fes fentimens? 

Pour moi je ne le penfe pas. Si je me 
trompe , c'eft par le defir que j'ai de voir 
marche* mon Frère dans le chemin de la 
vérité. En mettant à part l'intérêt que 
nous devons prendre corne Chrétiens à ce 
qui concerne M, R**. peu nous importe 
qu'il pehfe d'une manière ou d'une autre 
en matière de Religion. Il peut fe trom
per auflî bien que le Vicaire Savoyard , 
& par cela même il s'agit d'examiner les 
raifonemens renfermés dans fes Ouvrages, 
fans s'en prendre à leur Auteur , qui peut 
être de bone foi dans l'erreur, & qui à 
ce titre Writeroit plutôt d'être plaint que 
d'être blâmé. Ces raifbnemens font-ils juf-
tes? Ne le font-ils pas? Voilà le point de 
la queftion & ce que je me propofe d'exa
miner. 

Je comence cet Examen par les raifonj! 
H 4 
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que nôtre Vicaire Savoyard avance pour 
établir ^inutilité de la Révélation. Au pre
mier coup .d'œil on pourroit s'imaginer 
qu'iï en veut uniquement à fa nécejfité , 
en prenant ce terme dans toute fa ri
gueur, & s'il s'en étefit tenu là, je n'au-
rois pas mis la main à la plumç. Non , je 
ne faurois croire que tout home (bit obli
gé d'admettre nos Livres Sts. (*) fous peu 
ne de P Enfer çj? que celui qui n'eft à portée 
ni de ces livres, ni des gens qui If s enten
dent ,foit éternellement puni d'une ignorance 
involontaire & invincible. Ce n'eft pas la 
Doftrine de l'Evangile y ce n'eft pas la 
Doâriue des Protcftans ; c'eft tout au plus 
celle de PEglife Romaine ; qu'elle fe jufti-
fie corne elle pourra: Je ne prens en main 
que la caufe de la véuté. 

Mais en même tems que nôtre Vicaire 
Savoyard combat avec fuccès ce dogme bar-
lare , il avance plufieurs propofitions qui 
ne tendent à rien moins qu'à prouver que 
la Révélation eft inutile & même nuifible 
«jux homes. Il s'explique très clairement 
là delfus. A Pcçard de la Révélation, dit-il» 
fi fit ois meilleur ? aijbncur, ou mieux inf-

(*) N. B. Tous ces endroits imprimés en ca
ractères italiques fpnt tirés mot à mot de la 
ConfeSiort du Erétre Savoyard. 
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truit, peut-être fentirois-je fa vérité, fon uti
lité pour ceux qui ont le bonheur de la rem 
conoitre.... SON UTILITÉ' , dit il! li n'ad
met donc pas cette utilité. Mais c'eft ce 
qui réfultera plus clairement encore des 
raifonemcns dont nous allons faire Péxa-
men. 

P R E M I E R A R G U M E N T . 

J L / E premier de ces raifonemens eft tiré 
de ce que les faines lumières de la Rai-
fon futifent pour nous inftruire dan»' la 
voyc du Salut. Quelle pureté de morale , 
dit-il, quel dogme utile à Chôme £j? hono
rable à fon Autour puis-je tirer £une Doc
trine pofitive , que je ne puiffe tirer fans elle 
du bon ufage de mes facultés ? Montrés mot 
ce qvïon peut ajouter pour la gloire de Dieu, 
pour le bien de la Société & pour mon pro* 
pre avantage aux devoirs de la Loi natu
relle, £5? quelle vertu vous ferés naître d'un 
nouveau culte > qui ne fois pas une eonféquntce 
du mien ? Les plus grandes idées de la Di
vinité nous viennent par la raifon feule.... 
Xfrtejl+ce que les homes méprendront de plm? 

On me dit qiCil falloit une révélation aux 
homes pour leur aprendre la manière dont 
Dieu vouloit être [ervu.. Il falloit un cuke 
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uniforme 9 je le veux bien : . . . . Mais le cui
te que Dieu demande efi celui du cœur, & 
celui là, quand il efi fincere, efi toujours tint* 
forme.... Qtiant au cube extérieur.... Cefi 
purement une afmre de folke ( <jue fon uni* 
formitc y ) il ne faut point de révélation pùnr 
cela. 

Je fuis ami de la vérité, & je me fais 
un plaifîr de lui rendre homage. J'avoue 
donc qu'on peut tenir un pareil langage , 
fans en rien inférer contre l'utilité de la 
Révélation, telle qu'elle eft enfèignée par 
les Proteftans. Ils ne croyent plus aujour
d'hui que la Révélation foit nécefTaire au 
point, que ceux qui ne l'admettent pas 
foient exclus du falut par cela feul, lors 
même qu'ils ne font point en faute pour 
ne la pas admettre. Ils reconoiflent que les 
lumières de la raifon peuvent nous con
duire à la conoiffance des principales véri
tés de la Religion, enforte que Dieu ne 
s'eft jamais laiffé fans témoignage à l'égard 
de ceux même qu'il n'a pas privilégiés 
d'une Révélation furnaturelle , & qu'ils 
peuvent, en fe conformant à la Loi écrite 
dans leur cœur, fe rendre agréables à Dieu, 
tout corne ils feroient inéxcufables s'ils le 
méconoiflbient & s'ils fe livraient au dé
règlement & à la diflblution. Mais ils ne 
prétendent point eu conclure qu'une Ré*-
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vélation particulière des vérités & des de
voirs de la Religion feroit inutile; ils 
avouent & foutiennent au contraire, que 
les homes en pourroient retirer les plus 
grands avantages (*). Peut-être que ce 
font auffi là les idées de nôtre Vicaire Sa
voyard; mais j'ai vu des perfones qui al-
loient plus loin, & qui çrétendoient, après 
avoir lu fon raifonemen^;, qu'il en réful-
toit clairement que toute Révélation eft 
inutile (**). Si je puis tirer, me difoient-
ils , du bon ufage de mes lumières tous les 
devoirs de la Morale, tous les dogmes uti
les à l home y honorables à fon Auteur 9 A 
quoi bon la Révélation ? Quel avantage 
peut-elle me procurer? Elle devient inu
tile & fuperflue dans tous fes points. 

Je me crois donc obligé de détruire un pa
reil raifonement & d'en prouver l'inconfé-
quence. Je ne l'atribuerai point à M. le 
Vicaire, Toit fait ; mais c'eft celui de plu-
fleurs de fes Se&ateurs, & pour les mes-

(*) C'eft ce que M. VERNBT a victorieufe-
ment démontré dans le 1er Livre de fon ex
cellent Traité de la Vérité de la Religion Chrc» 
tienne. 

(**) C'eft même le raifoqement d'Item- ACOSTA. 
Voyés fon Exemplar vit* bumatt* dans l'Ou
vrage de LIMSO&CH intitulé Jmea collapio cum 
trudito Judœo. 
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tre dans la pofition la plus favorable qu'ils 
puiiTent efpérer, je veux bien fupotèr 
q̂u'à tout autre égard 9 ils font entièrement 

dans les idées du Vicaire Savoyard, & 
qu'ils ont même compofé l'Ecrit où ft 
trouve fa Confeiîîon de Foi. Dans le Gf-
terne qu'ils embraflent, une pareille fupo-
fition ne leur fauroit être défagréable. 

Or je comence par faire obferver à tout 
home adoptant fous ce point de vue le 
raifonement du Prêtre de M. R**. qu'il 
prend évidemment le change & qu'il déna
ture l'état de la queftion. En quoi con-
fifte-t-il fon raifonement ? Après avoir fait 
l'étalage des conoiifances qu'il peut aque-
rir par le bon ufage de fes facultés, il 
avance que les plus grandes idées de la 
Divinité viennent de la raifon feule... d'où 
il conclut en demandant enfuite avec con
fiance , Quïeft ce que les homes ni'aprendront 
de plus ? LES HOMES , dites vous ? Il eft 
bien ici queftion des Homes j il s'agit de 
DIEU même3fe manifeftant à nous dans fa 
Parole. Vous cherchés à prouver que tou
te Révélation eft inutile & que Dieu nous 
l'acorderoit fans qu'il nous en revint au
cun avantage : Or qui dit une Révélation, 
dit une manifeftation furnaturelle des vé
rités & des devoirs de la Religion : Elle 
peut bien nous être auonçée par le canal 
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des homes ; mais il faut qu'elle vienne 
originairement & primitivement de l'Etre 
'Suprême qui les infpire. Pour prouver 
donc fon inutilité, il ne s'agit pas de nous 
dire qu'une Dodrine enfeignée par des ho
mes abandones à eux mêmes, ne fauroit 
aller au delà des lumières naturelles. Per-
fone ne le contefte. Une teî'e Dodrine ne 
feroit pas une Révélation. Si on nous la 
donoit pour telle, je n'y trouverois que 
lès crimes des homes & les miféres du gen
re humain. Maïs vous devés prouver qu'u
ne Dodrine, qui viendroit réellement de 
Dieu même, ne fauroit rien ajouter à ce 
que nous conoiflbns par les feules lumiè
res de la raifon. D'où vient donc que 
vous changés l'état de la queftion? Pour
quoi fubftitucs vous habilement des ho-
mes foibles & trompeurs à la place d'un 
Dieu de lumière & de vérité ? De bone 
foi, eft-ce la même chofe? 

Mais il me femble que je vous entends. 
Je parle des homes, dires vous, parce qu'ils 
font les feuls Auteurs de la Révélation. 
Je le déclare dans ma Confeffion de Foi 
& je le fupofe fur la fin de mon raifone-
ment. Ah / vous le fupofés ! Je m'en étoi« 
bien aperçu. Belle manière de trouver la 
vérité ! On comence par fupofer une Ré
vélation qui vient de Dieu. Un milane 

/ 
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après, on fupofe que cette Révélation qui 
vient de Dieu, vient cependant unique-
ment des homes 5 vraiment voilà qui effc 
admirable ! Je ne croyQis pas que ces deux, 
fupofitions duflcnt jamais marcher enfçm-
ble : Mais voici qui n'eft pas moins mer
veilleux. On prouve, tant bien que mal* 
l'inutilité de cette Révélation qui ne vient 
que des homes , & puis on s'écrie : Voyés 
vous ! il eft inutile que Dieu même fe ré
révèle à nous. Je n'y vois goûte ou cette 
manière de raifoner ne prendra pas. Il me 
femble que je voye des touïs de pafle 
paûe. Mais on me réplique, je prouve 
dans la fuite que cette révélation dont je 
parle ne vient que des homes. C'eft autre 
chofe cela ! Vous le prouvés ! dites vous ! 
Et ou ? Et quand ? Dans quel endroit ? 
Je lis & relis vôtre Confeflion de Foi fans 
y trouver ce que vous me promettes à cet 
égard. J'y vois bien les juftes plaintes que 
vous formés contre ces impofteurs , qui ont 
prétexté de fauffes révélations * j'y remar
que encore les longs raifonemens que vous 
faites pour établir qu'on ne fauroit prouver 
ni par les prophéties, ni par les miracles 
que l'Evangile ait Dieu pour Auteur : Pouc 
des preuves qu'il vienne uniquement des 
homes, je les cherche inutilement. Vous 
même vous rejiés fur ce foint dans un don* 
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U refpeSuettx. Si vôtre incertitude difpa» 
roit dans d'autres inftans ; fi vous paroiflefc 
décider que toutes les Révélations font éga
lement l'ouvrage du crime & de l'impôt 
tute, vous ne fctablifles ni clairement, 
lii diftinétement à l'égard de la Religion 
Chrétienne. Ne trouvas donc pas mau
vais que nous ne vous en croyions pas fin? 
vôtre parole. Vous êtes home & je m* 
fouviens du confeil que vous m'avés doné 
de ne pas croire ce qu'a» home m% dit par* 
Ce qu'il le dit, mais par ce qu'il le prouve* 

Remettons donc les chofes dans l'état 
ou elles doivent être, & puifque nous 
examinons fi une révélation peut-être utile 
au genre humain, ne fubftituons pas à fa 
place une Dodèrine, qui viendroit unique* 
ment des homes > ce feroit fupofer une 
révélation qui ne feroit pas une révélation, 
ce qui eft abfurde & contradictoire. Par
lons par conféquent d'une Révélation qui 
vienne de Dieu, & alors il me fera très 
facile de répondre à vos queltions. Vous 
me demandés ce qu'une lumière furnatu-
relle vous aprendra qui ne réfulte pas di* 
bon ufage de vos facultés ? HéJas ! Com
bien de chofes nç peut elle pas vous faire 
conoitre & fur lefquelles il vous importe 
cependant d'être bien inttruit ? Je ne par
le pas de la Morale. Je veux croire que 
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vous n'aprouvés ni les galanteries de nôi 
tre bon Vicaire, ni la violation du vœu 
de chafteté qu'il avoit fait. Je ne lis rien 
dans la Confeflion de foi que vous avés 
adoptée, de contraire à nos devoirs; j'ai 
même admiré ce que vous avés dit fur 
cette matière & fur celle de la confcien-
ce; croyés vous cependant qu'une Morale 
vivante ( fi j'ofe m'exprimer ainfi ) ou 
que l'exemple d'un home prêchant par fa 
conduite, autant que par fes leçons, vous 
fut abfolument inutile à vous qui êtes fi 
frapé de la vie de J. C. de la douceur È? 
pureté de fes mœurs, de la grâce touchante 
de fes mjtruSions, de Pélévation de fit ma* 
oc wse s , de la profonde fagcffe de fes difcours..; 
& de îempire qu'il eut fur Jes pajjions ? 
Ne retireriés vous aucun avantage de la 
ledure de l'Evangile, vous qui nous fai
tes l'aveu auffi beau qu'édifiant, que la 
Majejté de F Ecriture vous étone & que la 
Sainteté de fes préceptes parle à votre catwt 
& qui vous récriés à la vue de JÉSUS-
CHRIST, Oui fi la vie & la mort de So-
CRATE font d'un Sage, la vie & la mort 
de JÉSUS font d'un Dieu ? Mais ne par 
Ions que du Dogme. Ici je vous vois em-
barafle non-feulement fur les idées que 
vous devés YOUS faire de la Divinité, mais. 

encore 
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«core fur les réponfes qu'on peut doner 
à ces queftions intèreifantes ; ï* a t-il un 
principe unique de toutes chofes ? Quelle eft 
la caufe & l'origine du mai ? Si donc il 
éxifte une Révélation, elle pourra termi
ner vos doutes & vos inquiétudes à ces 
égards : Elle vous aprendra que le feul 
Dieu Créateur de l'Univers l'a tait fortir du 
néant ; & en vous inftruifant des raifons 
fages & dignes de fa bonté qui Pont porté 
à permettre le mai, elle arrêtera vos cris, 
& vous ne dires plus : 0 fagejje où font 
tes Loix ? 0 Providence ejl*ce ninfi que tu 
régis le Monde ? Etre bienfaifant qu'eji de
venu ton pouvoir ? Je vois le mal fur la 
terre. Je m'aperçois encore qu'en admet
tant que l'ame furvit au corps, vous n'o» 
fés affurer fon immortalité ; elle vous 
aprendra donc cette Révélation, que la 
crainte de l'annihilation ne doit plus vous 
allarmer, & que rien ne terminera la du
rée d'un Etre créé pour l'éternité: Elle ti
rera devant vos yeux les fombres voiles 
de l'avenir & vous fera voir vôtre am* 
afranchie d'un corps mortel, & jouiflant 
auprès de Dieu d'un corps glorieux & 
d'un bonheur pur & inaltérable. Je lis 
dans vôtre Confeffiou, qu'il faut fervir 
i'Etfe Suprême corne on le fert dans fa 
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Patrie s d'où Ton pourroit inférer quloi* 
devoit immoler des Enfans à MOLOCH en 
Syrie, proftituer fes Femmes chés les Mat 
fagetes &c. & qu'aduellement encore il e& 
bon dans le Japon de fe faire écrafer fous 
les roues des chars qui portent les Idoles 
de leurs faux Dieux, & qu'il faut fe prof-
terner en Tartaric aux pieds du Grand 
LAMA, pour Je prier d'échanger contre de 
l'or, une petite portion de fes excrémens, 
qu'on portera bien dévotement à fon col: 
Si ce font là vos idées, une Révélation 
divine ne manquera pas de voufr tes ôter \ 
elle vous aprendra qu'il eft un culte pur» 
fimple, débaraiTé de fuperitition & de cruau
té, feul digne d'être préfenté à l'Etre Su
prême , & que il nous devons tolérer ceus 
qui ne fe réunifient pas à nous pour le 
lui rendre, nous devons cependant cher
cher à les faire renoncer à des cérémonies 
de Religion barbares, cruelles, fuperfti-
tieufes , & facrifier plutôt nôtre vie qu* 
de participer à leurs infamies. Sur ces ar
ticles & fur quelques autres encore , cette* 
Dodrine célefte fixera vos idées incertain 
nés & chancelantes : Vôtre Foi devien
dra ferme, inébranlable, & marchant d'un 
pas plus afluré dans la route du falut, vous 
pourrés vous écrier, IAS plm grandis iAin 
d* la Divinisé mi viennent de fa Parole ; 



$t&<& W* ton* U fayotç fa homes w V 
frmdm h flty ? 

Telle eft uv& partie tfes jitfoqâioas qu* 
vous pouves puifer dans la Riyélatiôfc 
quoiqu'elle ait répandu depujs longtoms fes 
bénignes inâujences fur wu$ # furtput c& 
qui vqijs environs Hé ! qua fprpit-ce fî 
ïyuÂv^ers ç^icr ep *\fo# $ g privé )u{qneg 
à prçfe^? Je ne j ^ ^'^n^<ffer datsou-. 
Ver les honaes 3 ^ iajv̂ ftê  riajis leur CQh-
duite, qu'i^oflfouejfê #¥*5 W ? rçifott*-
menç. Ils oi>t la Parole di* Çeigfleur au 
ipilieu d'eu^: Sfilj nye& proêlçnc pas di-« 
redement, ils confukent des Ouvrages 
des perfones éclairées des pures lumières 
de PEyangilj: Ce Spjeil éclatant frape leurs 
yeux y tout au moins ils voyent ces rayons 
réfléchis de defliis les objets qui les envi-
ronent, & là deflus ils s'écrient, Qu'ai-
}e befoin que le Soleil m'éclaire ? Home 
injufte & préfomptueux ! Si tu vois, c'eft 
parce que le Seigneur a daigné te cornu* 
niquer fa lumière funiaturelle & bienfai-
lame. Hélas ! s'il t'avoit abandon! au flam
beau de. ta.Raifon, peut-être aurois-tu né-
gligé de t'en fervir 5 peut-être qu'en vou
lant pénétrer au de-là des objets qu'il éclai-. 
re , tu courrois après les fpedtres & les 
fautâmes d'unt imagination déréglée. U 
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•ft pour le moins inconteftaBIe que tune 
marcherois ni fi fûrement, ni fi clairement 
que tu le fais dans le chemin de la vé
rité & du falut. 

Je m'arrête; je viens de prouver non-
feulement que le prémierjraifonement dont 
onfefert pour établir l'inutilité de la Révé
lation n'eft point concluant > mais encore 
qu'une Doârine furnaturelle & célëfte pour-
roit procurer les plus grands avantages à 
toute perfbne qui feroit dans les idées de 
nôtre Vicaire Savoyard; je^prBùVérâi dans 
la fuite fa grande utilité à P-égatd du Gen-
•e-humain en général. ° f < 

\A. 

.«Sfe 
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I D E' E 

Des Eclaircijfcntent < Hijtoriques, fur m Li
vre qui a pour titre, Les Erreurs de 
VOLTAIRE. 

X J L P R E S avoir réfuté le Cenfeur de M» 
de VOLTAIRE, fur ce qu'il dit contre la 
Réformation de Genève, & contre les Ĵ é-

formés en général, qu'il maltraite fort inr 
juftement, corne on croit l'avoir démon
tré dans le Journal Helvétique de No
vembre & celui de Décembre 1 y62, je me 
propofois de prendre ladéfenfi* de Pilluftrc 
Auteur de la HENRIADE , dans les chofes 
où il me paroiflToit qu'il avoit raifon, car 
il y en a d'autres, ou peut-être a-t-il tort, 
mais fon Critique en a beaucoup de l'at
taquer avec tant d'amertume & (1 peu d* 
ménagement: C'eft bien a/Tés de prouver 
à un Auteur célèbre qu'il fe trompe , fans 
le relever avec malignité, fur tout, quand 
le Cenfeur n'eft pas lui même infaillible. 
M. de VOLTAIRE a fait beaucoup mieux 
que moi ce que j'avois deflein d'exécuté*: 5 



ï3* JOURNAt HELVEYlQlfe 
il a fait Ton Apologie, contre fon Critique, 
& a fiSt vt>fc dans une très courte bro
chure , qui àpotfr â&e , EdairciffcrXens hif-
toriques, à Pocafton à'un Libelle calomnieux 
fur PFjfai de Phijloire générale &c. que 
l'Auteur de ce Libelle tombe en plufîeur* 
erreurs, en voulant relever les fiennes, 
'& qu'il critique fouvent corne feux, ce 
qui eft vrai inconteftablement. Je vai ra-
porter quelques exemples où il me fem-
ble que le droit eft entièrement du côté 
êe M. de VOLTAIRE,; je ne ferai que le 
fcopiei:. Nous ne répondrons fas> dit-il t 
aux injures gràjjhres, parce que tes injures 
mefbtupHs des raijons : Mais le plus tmuvais 
Livre peut être >evdu utile en le réfutant. 
Il eft vrai que M. de VoLTîMRte ne réfu
té pas tout, mais il eft bien dificile & un 
Atfteut qui écrit une Hiftôire générale, de 
he pas làiflfer échapet des conjectures, pour 
des vérités; & que tout pûiffe fôutenir 
également tin éx&meft ateïïtif & févére. 

Le Critique acqfe M. de VOLTAÏRI 
d'avoir dit, VIgnorance Chrétienne fe repris 
fente DIOCLETIEN conte un Entmi armé 
fans cejfe contre les Fidèles. Il n'y a point 
dans le texte, l'Ignorance Chrétienne, il y 
a dans toutes les Editions, L'ignorance fi 
ripréfénte (Tordinaire DiOCLEÏîEN. On 
voit afles cornent *ua mot de plus ou dé 
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moins change la vérité en menfonge odieux. 

Il lut attribue, page 20 , d'avoir traité 
êiïndifcret un Chrétien, qui déchira & 
qui mit en pièces un Edit Impérial. Le 
Libellifte, dit M. de VOLTAIRE , le juf-
tifie, & prétend que cet Edit étoit injuflg. 
Mais n'eft-ce pas, répond-il, trop foute-
nir les maximes, tant condannées par tous 
nos Farlemens, qui veulent que quelque in-
jufte que puifle paroitre à un Particulier 
un Edit de fon Souverain, il eft criminel 
*le Lèze Majejlé, quand il le déchire & le 
foule aux pieds publiquement. L'Auteur 
-du Libelle devroit favoir qu'il faut refpcc-
ter les Rois & les Loix. 

En me fervant du mot de Libelle je ré
pète le terme de M. de VOLTAIRE fans 
Tautorifer. 

Pour abréger, je me bornerai à rapor* 
ter les principaux traits de la Réponfe de 
M. de VOLTAIRE. Il raille avec raifon fon 
Cenfeur, qui cite des légendes & des fa
bles, corne des autorités certaines & ret 
peâables , & qui veut juftifier Phiftoire du 
jeune ST. ROMAIN, auquel un Empereur 
•fit couper la Langue, qui fut mife dans 
une boéte ; mais elle lui fut d'abord ren
due miraculeufement, corne le raportenfc 
les aâes des Martks. Un autre prodige » 

1 4 
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non moins merveilleux, c'eft qu'il fortiï 
fain & fauf, d'une fournaife ardente, où 
on Pavoit mis pour le punir de fon zèle 
pour le Chriftianifme. Dans un Siècle 
éclairé corne celui-ci, il fe trouvera bien 
des Incrédules, & M. de VOLTAIRE n'eft 
pas certainement le feul (*). 

Le Cenfeur ne manque pas auflî de s'é-
puifer en invedlives contre PEmpereur Ju. 
xi EN , Pénemi déclaré de la Religion Chré
tienne, mais fort fuperftitieux pour les 
Oracles du Paganifme* il reflembloit à quel
qu'un qui ne croioit pas aux Miracles , re
portés dans PEcriture JSte, & qUi regar-
doitcorne vrais, les Métatoorphqfcs $OVIDÈ} 
tant la prévention a de force fur certains 
Efprits: Mais pour revenir à JULIEN, les 
injures qu'on a publiées contre lui, n'em. 
pécheront pas, dit M. de VOLTAIRE, que 
cet Empereur n'ait eu des mœurs très pu
res : On peut le plaindre de n'avoir pas 
été Chrétien, mais il ne faut pas le ca-
Jomnier. Voyés ce que JULIEN écrit, aux 
Alexandrins, fur le meurtre de PEvè-

,. (*) 11 ne faut pas prodiguer les prodiges, 
plus que Dieu lui même ne le fait. En apuyant 
la Religion fur des Miracles taux ou defuteux, 
*on rend fufpefts ceux qui font vrais & certain». 
On fait tort à la Religion, k l'on augmente h 
ncxnbre des.incrédules. 
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que GEORGE. AU lieu de me riferver la 
conoijfance de ces injures, vous vous êtes /i-
mris à la colère ç# vous tfavés pas eu honte 
de cornettre les mêmes excès, qui vous ren* 
ioient vos inemis fi odieux. JULIEN les re
prend plus en Père qu'en Empereur; quai 
donc, parce qu'il a eu le malheur de n'ê
tre pas Chrétien, n'aura-t-il eu aucune vertu? 

On me permettra de joindre ici quel
ques remarques fur cet Empereur; comt 
elles font nouvelles & de très bone main, 
j'efpére qu'on les lira avec plaifir. 

L'Empereur JULIEN reflembloit à CÉSAR, 
par fon courage & par fa clémence. Il fut 
populaire fans artifice; au lieu que CÉSAR 
ne le fut que pour dominer; celui-ci fut 
tin Ufurpateur, celui-là fut un Prince lé
gitime. Sa valeur le rendoit digne de ré
gner ; il repoufla, dit A M M I E N , les 
Francs & les Germains , entre le bas Rhin 
& l'Elbe , & les Allemands qui bordoient 
le haut Rhin jufqu'aux Alpes ; il défen* 
dit (ans cefle les Gaulois contre les Franc* 
& les Allemands ; il les foulagea d'u
ne grande partie des impots par fon écono
mie , malgré les fraix énormes de cette 
guerre. Il fit grâce à un Roi des Francs , 
qui étoit fon . Prifonier, & lui rendit fii 
liberté & fa courone. 

M. fie la BLETERIE, Auteur de l'hif-
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toire Françoife de J U U C N , n'a pas gard* 
le eqftumc, en mettant toujours François -, 
qui n'étoient alors qu'une tribu de ceg 
Francs, établis aux environs de PIfcl, d'où 
ils faifoient des courtes fur les terres deg 
Gaulois. JULIEN vainquit tous ces Peu* 
pies aguerris & confédérés entr'eux. Si 
Xon n'a plus les Mémoires de cet Empe* 
reur, concernant les Gaules, qu'il délivra 
«les mains des Traitans & des invalions de* 
Germains, on fait d*ailleurs, que tWmiT 

niftration de ces Provinces lui fait plut 
^honeur, que leur conquête n'en et à 
C É S A R ; l'un en conquit les terres » 
l'autre en gagna tous les cœurs. 

L'Epitephe gravée à Tarfe, fur le tom« 
beau de ' JULIEN , étoit fort fimple, & 
très modefte, la voici: Cy ce JULIEN 9 qui 
perdit U vie fur les bords du Tygre ; il fuê 
ptn excellent Empereur Ç£ un bon Guerrier. 
Cet éloge efl vrai. On doit bien fe défier 
du pinceau de la haine» qui défigur* 
tout (*). 

O La Religion de l'Empereur JULIEN étoif 
un Paganiûne réformé, très diférent du vulgai. 
re. 11 dit, lorfqu'il fe fentît bleffé mortellement : 
Aetermtm veneror Numen. Il écrivit aux Juifs $ 
Obtenés par vos prières du grand Dieu Créa* 
fceur, qui a daigné me couroner 9 %BC je *e?knr 
*« Tiiftorieux de la Perft, 
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Je reviens apréfem à la courte, niak 

énergique réponfe de M. de VOLTAIRE. 
Il l'acufe, dit-il» d'avoir dit que CHAR-

LEM AGNE , n'étok qu'un heureux brigand; 
jnais PHiftorien ne fe fert point de ot 
terme ; il apelle cet Empereur, le plus 
ambitieux 5 le plus politique, le plus grand 
guerrier de fin Siècle. Il eft vrai que CHAR-
XEMAGNE fit maflacrer un jour quatre 
mille cinq cents prifoniers; on demande 
au Libetlifte, s'il aurôit voulu être le pri-
ibnier de CHARLEMAGNE , & s'il n'auroit 
pas mieux aimé l'être 4e JULIEN; mais 
4'un étoit Chrétien , & l'afutre ne Pétoit 
«pas. 

Ce que clique M. de VOLTAIRE a 
Ion Ceirietrt, fur ¥ article de la Meffe , 
|>rouvfc qu'il ftënfe à cet égard corne, les 
rroteltens > & corne Téxige la vérité ; 
voici ce qu'il dit; nôtre Libellifte aiTurc 
que la JVleflfe é̂toit du tems de CHARLE-
IIACWE ce qu'elle eft aujourd'hui ; il veut 
ftous tromper; il n'y avoit point deMeflfe 
baffe, & c'eft dequdi il eft queftion. La 
Afeffe lut d'abord la Cène. Les Fidèles 
fc'aflembloient au troifiéme étage, corne di* 
ST. PAUL , & rompoient le pain enfenable, 
félon ces paroles, toutes les fois que vous 
ftrés ée$i$ *m hférés en mkmwe de mi> 
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tnfuite l'heure changea; l'aflemblce fe fit 
le matin, & fut nommée la Sinaxe: Puis 
les Latins la nommécent Mtitè : Il n'y 
avoit qu'une aifemblée , qu'une Sinaxe -> 
qu'une Mefle, & ce ternie de mes Frères, 
fi fouvent répété, prouve bien qu'il n'y avoit 
point de Mefles privées : Elles font du 
dixième Siècle. 

Le Libelle dit, que la Confeijion auri-
eulaire étoit établie dès les premiers terne 
du Chriftianifme; il fe trompe encore; il 
prend la Confeffion auriculaire pour la 
Confeflïon publique ; c'eft ce que M. de 
VOLTAIRE lui prouve, mais quoique cet
te difeuffion foit curieufe & intèrelfante» 
le defir d'abréger ne me permet pas d'y 
entrer. Il eft certain que les abus fe glif-
fent dans les chofes les plus faintes. On 
conoit, dit M. de VOLTAIRE» le fcandale 
arrivé à Conftantinople du tems de l'Em
pereur THEODOSE. Une Femme de qua
lité s'acufa au Pénitencier d'avoir couché 
avec le Diacre de la Cathédrale. Il faut 
bien que cette Femme fe fut confeffée pu
bliquement , puis que le Diacre fut dépo-
fé publiquement, & qu'il y eût un grand 
tumulte. Auffi JEAN CHRISOSTOMB reco-
manda fortement de ne. fe confeflêr qu'à 
JCHeu, M. de VOLTAIRE cite. fes propre! 
paroles qui font expreflès. 
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L'article de BERENGER, dit-il, eft très 

curieux. Son Cenfeur facufe de ne pas fa-
voir le Catéchifrae des Catholiques, mai» 
d'être bien inftruit de celui des CalviniG» 
tes. 

On peut lui répondre, dit M. de VOL* 
TAIRE , qu'il eft très bien inftruit de cet 
deux Catéchifmes & mènie de celui des 
Jcfuites. On pafle , ajoute t-il, tout ce que 
dit le Cenfeur fur l'Euchariftie, parce qu'on 
refpe&e ce miftère , autant qu'on méprift 
h calomnie. Il y a des chofes fi fecrées & 
fi délicates, qu'il he faut rien difputer aveé 
les fripons, ni en parler devant les fana
tiques. 

M. de VOLTAIRE répond à ion Cen
feur, fur le ctrite des Images, que ce cul
te eft purement de difeipline Ecléfiaftique, 
qu'il eft bien certain que JESUS-CHRIST 
rfeût jamais d'Images , & que les Apôtres 
n'en avoient point. 
*I1 eft plaifant, dit-il, que l'Auteur du 

Libelle acufe Phiftorien d'être Calvinifte, 
panîe que cet Hiftorien raporte fidèlement 
les faits, & qu'il tache d'être raifonable. 
Les Images & les Statues font de très beau 
omemens, lors qu'elles font bien faites , 
& pourvu qu'on ne leur atribue pas des 
vertus • ocultes, & une puiflance ridicule » 
let anies pieufes 4os révèrent» & les gens 
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4e goût les efttment. On peut; s'en tenir 
là, fans être Calvinifte. On peut même fo> 
moquer du tableau de ST. IGNACE, qu'on 
a vu longtemschés lea Jéfuites,dont il eflb 
le Fondateur. Ce grand Saint y eft répfé^ 
fente, montant au Ciel dans un canafô à 
quatre chevaux blancs. Les Jéfuites auront 
de la peine à faire fervir dorénavant octt'à; 
peinture d'un tableau d'Autel dans le$ 
Eglifes de Paris. : 

L'Auteur du Libelle, dit M. de YQL* 
TAIRE , veut juftifier les Croi&des, dont 
il fait un grand éloge, demteaç que* dea 
guerres contre , les Albigeois , 6 çen»* 
traires à la juftice & à l'humanité; qat 
imputa aux Albigeois des. opinions & 4es 
erreurs monftrueufes, fort c^ofées à leui» 
fentimens , & des crimes Çui ne font, pau 
même dans la nature humaine. Il eft Mo 
ofet furprenant, que les fureurs qu'on éxem 
ça contre ces bones gens» trouvent enoQ«. 
redes Apologiftes; mais il,ne faut pas en 
être étoné, puis qu'on a ofé feire l'apex 
logie de l'afteufe journée de la St. Qarthfr» 
lémi. C'eft à ce fujet, que M. de VQL-
TAIRE apoftrophe ainfi le LibeUifte : Mal
heureux,. avés vous été aidé dans vôttt. 
Libelle > par l'Auteur de l'Apologie de J*4 

ST. BARTHELEMI ? Il partit que vou* e*> -
wféf œs maflaores abominables. Vous «U « 
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fet qu'ils ne forent jamais prémédités ; lï-
fés donc MEZERAI qui avoue que dès ta 
fin de l'Année IÇ70. on continuais dans 
k grand dejfein ttatirer les Huguenots dans 
h piège. Vôtre Père DANIEL ne dit-il pas, 
que CHARLES Df. joua bien fon rôtit. Qyel 
rolet, grand Dieu! dans combien de mé
moires ne trouve-t-on pas. cette fimeftt 
vérité ! 

Que ce miferable, continue M. de V O L 
TAIRE , infulte encore aux cendres des in
fortunés & innocens JEAN HUS & J i -
ROME DE PRAGUE , que le Concile deCônft 
tance condanna au feu, pour avoir eu le 
courage de blâmer des erreurs , cela eft du 
gne de lui; qu'il veuille enfuite nous per
suader que JEANNE D'ARC, cette fàmeuft 
Pucelle étoit infpirée , & que Dieu en
voyait une petite Fille au fecours de CHAR* 
LES VDL contre HENRI VI. Roi d'Angle
terre , il ne dira qu'une fotife de plus. 

L'Auteur du Libelle renouvelle le beau 
conte de MAHOMET II. ijui coupa la tête 
à fa Maitrefle IRÈNE, pour faire plaifir à 
les Janiflaires. Ce conte eft nffés réfuté 
par les Annales turques & par les mœurs 
du Serrail, qui n'ont jamais permis que le 
fecret du lit de l'Empereur fut expofé 
aux raifonemens de la Milice. L'Auteur dé-
tcfts U fanatifme & la perfécution par tous 
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où il les trouve : On l'acufe fouvent d ^ 
taquer la Religion, lprfqu'il n'ataque qu* 
la fuperftition qui eft fon énemie. 

Il s'infcrit en faux contre la donation 
qu'on prétend que PÉPIN fit de Rome au 
Pape; .& cçntre ce.que fouticnt le LibeU 
lifte f que HENRI IV. changea de Religion 
par convidion ; ce qui eft feux* 

Je finirai ici ce petit Extrait. La Répon-
fe deJM. de VOLTAIRE mérite bien d'ê
tre lue en entier 5 tous les honètes gen* 
devroient Te foulcver çontr« les nwifongee 
de fon Critique. , 

J)A$f 
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J L / A N S la ledlure de PHiftoire, les ca-
radères vertueux fe concilient fi naturel
lement le relpeft & l'amour des lefteurs» 
qu'il n'en eft piefque point, qui ne voye 
avec peine les taches qui viennent ternir 
un beau portrait. Par un éfet de ces fen-
timens, on voudrait pouvoir éfacer du 
Règne glorieux de MARC AURELE, les per-
fécutions exercées contre les Chrétiens ; 
mais on n'a cru pouvoir former auiun 
doute fur leur réalité & fpécialement fur 
les terribles tourmens de plufieurs Mar-
tirs des Eglifes de Vienne & de Lion. La 
Lettre adreiTée par les Fidèles de ces deux 
Villes aux Eglifes d'Afie & de Phrigie , 
qu'EusEBE raporte dans le Chapitre 1. du 
Vme Livre de fon Hiftoire Ecléliaftique , 
a toujours été envîfagée corne une pièce 
autentique, & dès la perfone ne s'eft avi-
fé de contefter cette terrible perfécution 9 

que Ton croyoit des mieux coîillatée. Ayant 
trouvé dans la nouvelle Edition, qui fe 
fait en Hollande, du Jownal des ùt*vans 
combiné avec les Mémoires de Trévoux un© 
Lettre à l'Editeur, qui renferme des rai-

K 
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fons pour invalider l'authenticité de celte 
des Eglifes de Vienne & de Lion, noy$ 
croyons donc devoir les raporter ici. 

R A I S O N S 

Qui invalident fauthenticité de la Lettre du 
Eglifes de Vienne & de Lion, relative
ment à la perfécution excitée contre les 
Chrétiens de ces deux Villes fous le règne 
de MARC-AURELE. 

I. J E tire la première du profond fïlence 
qu'a gardé fur le fujet de cette perfécu-
tion ST. IRENE'E , Auteur contemporain , 
Prêtre de PEglife de Lion, & fuccefleur 
immédiat de POTHÎN Evêque de cette Vii-
le, mis à mort dans cette même perfé
cution. Eft-il vraifemblable, que fi telle 
chofe fut arrivée de fon tems, ce grand 
home n'en eût fait aucune mention dans 
fes Ecrits ? Nous ne voyons cependant 
jrien de femblable dans fes Ouvrages. Quel
les raifons peut-on alléguer d'une telle ré
ticence ? Dira-t on, corne quelques-uns l'ont 
avancé effectivement (*), que les Livre* 

(*> DODWFLL en plufieurs endroits de fef 
Ecrits, & en particulier dans fa Diflertatioa 4. 
*» irenaeum. 
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contre les Hérétiques étoient écrits avant 
ce tems là ? Mais cornent acorder cela avec 
plufieurs endroits de ce Traité, qui do-
nent clairement à conoitre, qu'lRENE'fi de-
voit être Evèque & nullement jeune, quand 
il l'écrivit (*) ? Cornent l'acorder en par
ticulier avec le témoignage d'EpiPHANE* 
qui parlant de cet Ouvrage (**J, l'atribue 
pofitivement àlRENE'E, parvenu à la vieil-
lefle? Dirat-on, que (i IRENE'E n'a pas 
parlé de cet événement tragique, c'eft que 
Ton fujet ne l'y conduifoit pas 'i Mais c'eft 
ce qui eit faux : Car dans le quatrième li
vre de ce Traite (***) , il fait une mention 
exprefle des perfecutions auxquelles les 
Chrétiens avoient été expofes , pour la 
caufe de l'Evangile , conformément aux 
prédictions du Seigneur Jéfus. Que con
clure de-là 'i C'eit qu'il n'avoit certaine
ment pas entendu parler de la persécution 
dont il eft quetftion ici. Cette preuve re
cevra un nouveau degré de force par le (î-
lence univerfel de tous les Auteurs Chré
tiens , tant Grecs que Latins, jufqu'au 
tems d'EusEBE, fur le fujet de cette per-

K 2 

(*) MASSUKT Diflert. prœv ae in lrenxi libr. 
Art. 2. $. 47. 

C* Ephip. Hares- 31. §• }j . 
(***j iren. lib. 4. c. 64. 
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féeution. TERTULLIEN en particulier, qui 
étoit fi bien inftruit de tout ce qui fe ra-
portoit à l'état des Chrétiens de fbn tems, 
& qui adrefla des Apologies aux Procon-
fuls d'Afrique, pour les détourner du 
deflèin de févir contre les Chrétiens, n'au-
toit41 pas dumoins laiiTé echaper dans ces 
difcours quelques paroles, d'où Ton au-
Toit pu inférer , qu'il favoit que depuis peu 
il y avoit eu une terrible perfécution dans 
les Gaules ? Mais il étoit bien éloigné de 
le feire, lui qui apelle exprefTément MARC-
AURELE le Prote&eur des Chrétiens. En 
^fet, qu'on life ce que dit cet Auteur dans 
le Chap. V, de fon Apologétique, où il 
«'énonce en ces termes : „ Ces Princes f qui 
„ par leurs vertus ont aquis l'amour des 
yy Peuples , n'ont pas été nos Enemis, & 
» de tous les Empereurs qui ont eu quel» 
* que fentiment de Piété & de Religion 
* envers vos Dieux, ou Sont la condui
ra te a été animée par l'efprit de la fagefle 
„ humaine, vous n'en fauriez nommer un 
'„ qui ait perfécuté les Chrétiens. Au con-
„ traire , il fe trouvera que l'Empereur 
„ MARC-AUKELE, Prince très-fage, a été 
aj nôtre Protecteur. Ce Prince 
» voulant reconoitre l'afedion des Chré-
» tiens, & le bien qu'il en avoit reçu, & 
» toutefois ne pouvant fe réfoudre de tou-
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^ cher à l'autorité des Loix de fes Pré-
„ décefleurs, ne déchargea pas publique-
n ment les Chrétiens des peines qu'elles 
„ prononçoient contr'eux s mais il en ren-
yy dit la puiflance inutile à la vue de tout 
„ le monde, par une autre voie, ordo-
3j. nant que leurs Acufàteurs feroient pu-
^ nis, même du dernier fuplice „ (*)-
-Qii'onlife, dis-je, avec atention ces pa
roles, & qu'on nous dife après cela, s'il 
y a le moindre degré de probabilité, que. 
TERTULLIEN Te fut expliqué delà forte, 
s'il avoit eu feulement le moindre Coup-» 
<jon de la vérité des faits raportes dan& 
cette Lettre? On peut confirmer le fileiv* 
ce de TERTULLIEN par le témoignage de 
LACTANCE , qui ne compte parmi les Per-
fécuteurs que les Empereurs NÉRON, D O -
MITIEN^ D E C E , VALERIEN, AURELIEN^ 

K 3 

(*) Tertull Apol. c. V. de la verfion de IVL 
GIRI. An refte la guerre des Quades, pendant 
laquelle il eft dit, que les prières des Soldats-
Chrétiens obtinrent du Ciel une pluye fevora* 
ble, qui empêcha l'armée Romaine de périr, 
de foif, ce qui leur atira la bone volonté de. 
MARC AURKLB, eft de Tan 174. & M. Mos-
HEIM a prouvé, que l'Apologétique fut écrit l'an, 
59g. On fait par les Lettres de ST. CYPRIEN, 
qu'il y avoit un 'comcrce de lettres entre la» 
Eglifiss des Gaules & celles d'Afrique* 
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auxquels il joignit enfuite DIOCLETIEN (*). 
Si jamais l'Argument négatif fut. bon , 
c'eft certainement lorfque le (îlence a lieu 
fur une chofe, où un corps entier eft in-
tèrefle, que ce filence eft général, & qu'il 
a duré fort longtems. 

IL Je tire ma féconde preuve en faveur 
de la fupofition de cette Lettre, des fauC-
fes idées que ceux qui en font les Au
teurs, nous douent du Gouvernement Ci
vil & Ecléfiaftique des Villes & des Egli-
fes de Vienne & de Lion, If paroit par 
la manière dont ils s'expriment, qu'ils 
croyoient, que le Gourvernement Civil de 
ces deux villes dépendoit d'un feul & mê
me Gouverneur ; & cependant il eft indu
bitable , que rien n'étoit plus opofé à la 
vérité; ces deux villes étant entiéremeitt 
indépendantes l'une de l'autre. Voici ce 
qu'en a dit d'après les Hiftoriens Romains 
le favant MASSUET (**). Certe Lugdunum 
£•? Vienna ad diverfas Provincias pertine-
tant. H&c ad Narbonnenfem , illa ad CtL 
ticam 9 cujus caput erat. Suus erat uni* 
cuique Provincial Prafe&us, & quidem al
ler ab altero génère diverfus. Celticam, qu<t 

(*) LACTANTIUS de morte perfeewtorum n# 

(**) MASSUET ubi fup. Art» I. p. m* Sx. 
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JtfttV Imperatoris erat> regebat Propratort 
Narbonnenfem, gw<c Jwrî/ Sentit us, Procon-
fui. Cela pofé, peut-on croire qu'un Pro
prêteur de Lion eût ofé entreprendre de 
traduire à fon tribunal , & de juger mê
me définitivement un grand nombre de 
perfones , qui dépendoient dé la Jurifdic-
tion d'un Proconful de Vienne (*) , di
gnité qu'on fait avoir été fort fupérieure 
à celle-là ? Encore fi c'eût été le Procon
ful de Vienne, qui eût entrepris de juger 
des citoyens de Lion, la chofe, bien qu'-
irréguliere , auroit eu du moins un peu 
plus de probabilité. Il paroit par TACI
TE , que l'Empereur GALBA avoic accordé 
de grands privilèges à la ville de Vienne 

K 4 
" — * - '«r 

(*) Augufte, dit M. BARIEYRAC, partage» 
les Provinces de l'Empire Romain en deux par
ties. Il laifia au Peuple les Provinces, où tout 
étoit tranquile, & il garda pour lui celles où 
Ton tenoit des Armées. 11 ne donoit que le ti
tre de Proprêteurs aux Magiftrats qu'il envoyoit 
dans les Provinces qui dépendoient de lui : 
Mais il voulut que l'on donat celui de Procon-. 
fuis, à ceux qui y alloient de la part du Sénat. 
Il voulut outre cela , que ces derniers euffent 
un plus grand nombre de Lidfceurs , corne pour 
doner à entendre, qu'ils tenoient leur emploi 
d'une puiflance fupérieure, & au deflbqs de la
quelle il fc reconoiffoit lui rnifliCt Propréteur, 

w 
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(*)• Ceft fans doute à caufe de cela , que 
l'Eglife de Vienne fe trouve nommée ici 
avant celle de Lion. Le favant VALOIS» 
qui avoit fenti la dificulté, a cru fe tirer 
d'affaire , en difant que ces deux villes 
dévoient avoir été gouvernées alors par 
un feu! Gouverneur (**). Mais , corne l'ob-
ferve très bien MASSUKT (***), c'eft la fup-
pofer ce qui eft en queftion, & ce dont 
on n'a pas la moindre preuve. Dira t-on 
enfin , avec le Savant que je viens de nom
mer , qu'il fout chercher la raifon de cette 
conduite dans un ordre particulier de l'Em
pereur > de détruire tous les Chrétiens de 
ces deux villes, qu'on favoit être fourni-
Tes pour le fpirituel à un feul Evèque» 
qui étoit celui de Lion (****). Je fupo-
fe que c'a été là auifî en partie l'idée des 

c à d. Vice-Prêteur. Or on iàk que les Con-
fuls étoient d'un Ordre Supérieur , & même 
les premiers Magiftrats de la République. Les 
Propréteurs n'avoient que cinq Lifteurs , au 
lieu que les autres en avoient fix. Recueil di 
divers Traitez Tom. I. p. 2dj & *6$. 

(*) Tacît. Hift ho. i. 
(**) Vales Not. in hune loc. 
(**•> MASSUET ubi fup. p. m» S). 
C"") ibid 
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Auteurs de cette Lettre : Mais pour reve
nir à M. MASSUET , lui qui vient de trou
ver le fentiment de VALOIS entièrement 
deftitué de preuve, & par-là même de 
nulpdids, quelles preuves allègue-t-il du 
fien ? J'avoue cependant que, conje&ure 
pour conje&ure, celle de VALOIS me pa-
roit mieux fondée que h fienne; car du 
moins celui ci reconoit, que dès-là qu'on 
fupofe un Gouverneur dans chacune de 
ces deux Provinces, il en réfulte néceflai-
rement, qu'il n'étoit point du tout pro-
bable , qu'on eût choifi la ville de Lion , 

« qui n'avoit qu'un Proprèteur, pour y faire 
juger des pcrfones qui étoient du dépar
tement d'un ProconfuI; & c'eft en confé-
quence de cela, qu'il s'elt imaginé qu'il 
pouvoit ne pas y avoir de Proconful à 
Vienne; au lieu que M. MASSUET, en 
admettant la poflîbilité de la chofe, fe con
tente de nous dire, que cela ne doit pas 
nous furprendre, par la raifon qu'il eft 
très probable que le Gouverneur de Lion, 
ayant reçu ordre de détruire PEglife de 
cette ville , & fâchant que les Chrétiens 
de Vienne dépendoient pour le fpiritùel de 
l'Evëque de Lion, avoit crû par-la même 
être fufifamment autorifé à faire ce qu'il 
avoit fait. Mais eft-il croyable que le Pro
prèteur de Lion eût ofé, fans un ordre 
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pofitif de l'Empereur, ordre dont on ne 
trouve cependant aucune trace dans cette 
Lettre, qu'il eût, dis-je, ofé de fa pro
pre autorité faire faifir, conduire à Lion , 
juger & condanner des perfones de tout 
fang , qui n'écoient pas de fa jurifdi&ion, 
mais de celle du Proconful de Vienne ? 
Qui lui a die enèore, que le Gouverneur 
de Lion favoit que les Fidèles de Vienne 
dépendoient pour le fpirituel de la jurif
di&ion de l'Evèque de Lion ? D'où a-t il 
tiré cette anecdote ? Ce n'eft certainement 
pas de cette Lettre, où POTHIN eft nom
mé l'Evèque, non des villes de Vienne & 
de Lion, mais de Lion tout court. Ce 
Savant auroit-il été en état de produire 
quelque exemple inconteftable, tiré de la 
conftitution des Eglifes d'Occident, qui 
prouvât, que pendant les deux premiers 
iiécles de PEglife, lajurifdidtion fpiritueJle 
d'un Evêque s'étendoit au-delà des borner 
d'une feule ville ? Mais , dit-on, cela ne 
iè déduit-il pas naturellement du filence • 
que gardent les Auteurs de cette Lettre 
r»ar raport au Clergé, & en particulier à 
l'iwêque de PEglife de Vienne ? Je ne 
difeonviens pas que cette réticence ne foit 
des plus extraordinaires, fi la Lettre eft 
authentique: Je ne vois pas cependant 
^iï réfulte néceflèurement de-làf que ce*. 
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te dernière Eglife dépendit de la premiè
re ; car il eft certain que ces Auteurs 
gardent à peu près le même filence fur le 
Clergé de Lion. Je dis à peu pyèsi En 
éfet qu'on en excepte POTHIN , home qui 
par fon grand âge, ayant alors plus de 
quatre vingt dix ans , & par diverfes infirmi
tés qui favoient extrêmement afoibli, de-
voit être depuis longtems hors d'état de 
vaquer aux tondions de Ton Miniftère, & 
qu'on doit par conféquent compter pour 
peu de chofe , quel autre Ecléiïadique nom
ment-ils? Qui ne s'étoneroit en patticu-
lier , s'il eft vrai C]U'IRFNE'E fut alors Prê
tre de cette Eglife, que dans toute cette Let
tre il nefoit pas nommé feulement une fols; 
lui à qui les Martyrs défis nés de F Eglife de 
Lion avoient rendu un fi excellent témoi
gnage dans la Lettre qu'ils écrivirent à 
ELEUTHERE Evèque de Rome (*) ! Après 
cela, fî cette Lettre ne nous done Iç nom 
d'aucun des Ecléfialtiques de l'Eglife de 
Vienne, elle done cependant clairement à 
conoitre, qu'il y en avoit p̂ us d'un; car 
fans parler de SANCTUS , nommé e x p r i 
ment Diacre de l'Eglife de Vienne, n'tft-
ce pas cela même qu'inlinuent les paroles 

(*; Eufeb. ybi fup. cap. 4« 
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de la Lettre qui difent , qu'on avoit arrêté 
les perfones les plus cotifidérables de ces deux 
Eglifes, celles qui avoient établi tordre ë? 
la Police ? N'eft-ce pas cela même qu'ils in-
finuenc encore, quand ils nous répréfen-
tentl'une & 1 autre Eglife corne très illujites ? 
Si l'Eglife de Vienne avoit dépendu par 
raport au fpirituel de celle de Lion, celle-
ci auroit elle été placée dans l'infcriptioa 
de la Lettre après celle-là? Il y a plus. 
ADON , dans fa Chronique de l'Eglife de 
Vienne, aflure pofitivement , que cette 
Eglife avoit alors pour Evêque un cer
tain JUSTUS. Peut-on réfléchir fur ce que 
je viens de dire, & ne pas convenir de 
ces deux chofes ? La première , que la 
folution qu'a donée de la dificulté propos-
fée le favant MASSUET, n'a pas le moin
dre degré de probabilité. La féconde, c'efl: 
qu'il n'eft nullement probable , que des 
gens qui paroiifent avoir été fi peu au fait 
du Gouvernement Civil & Ecléfiaftique -
de ces Eglifes, qui ne paroiifent pas mê
me avoir eu aucune conoilfance particu
lière du Clergé qui y apartenoit, fiiflent à 
la lettre ce qu'ils voudroient qu'on crût 
quils étoient, favoir des Membres de ces 
deux Eglifes. 

Ces deux preuves que j'ai détaillées me 
paroiifent établir d'une manière fi évidente 
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*a fupofition de cette Lettre, qu'il fem-
ble que je pourrois très-bien m'arrëter ici. 
Cependant, pour mettre cette vérité dans le 
plus grand jour poffible, je veux bien al
ler un peu plus loin, & ajouter les qua
tre ou cinq confédérations fuivantes à cel
les qu'on vient de lire. 

III. Jettons pour cet éfet en troijîêmc 
lieu les yeux fur ces paroles, qui fe re
portent aux tourmens auxquels fut expo-
fée une certaine Fille nommée BLÀNDINE. 
Les bourreaux après fètre fuccèdes tour à 
tour depuis le matin jufques au foir pour la 
tourmenter, furent contraints d'avouer qu'ils 
itoient vaincus 9 & qiïils ne lui pouvaient 
plus rien faire. Qj i ne croiroit d'abord , 
à la leélure de ces paroles, que les Au
teurs de cette relation a voient formé le 
deifein d'anticiper ici la defcription des ter-
ribles perfécutions, que TEglife éprouva 
fous les Règnes d'un DECIUS , d'un Dio-
CLETIEN , d'un VALERIEN , & d'un GA
LÉRIEN , perfécutions dont EUSEBE a do-
né l'hiftoire dans les livres fuivans. En 
éfet, qu'on compare ce qui eft dit dans 
cette Lettre avee la relation des foufran-
ces qu'endurèrent les Fidèles qui vivoient, 
du tems de ces Empereurs, on ne trou
vera certainement rien de plus terrible dans 
celles-là, que daas celle-ci. Eit.il poifi-

http://Eit.il
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ble de fe perfuader, que des Gouverneurs 
Romains , car il eft vifible que le motif 
qui détermina celui-ci à doner fon con-
fentement, & à prêter la main à cette {cè
ne tragique f fut plus qu'une fimple corn- ^ 
plaifance pour les clameurs d'un peuple 
irrité, que des Gouverneurs, dis-je, en- v 

voyés dans les Gaules par un Prince du 
caractère de MARC AURELE, Piince qui 
faifoit gloire de fon humanité & de fa clé
mence envers les Criminels (*), euflent 
ofé exercer de telles cruautés fur des gens, 
dont il s'étoit déclaré en quelque manière 
le Protecteur, & cela û proche de l'Italie, 
où les Empereurs étoient à portée d'être 
informés en très-peu de tems de tout ce 
qui fe paflbit dans le Pays! Qu'on dife 
tatit qu'on voudra , que dans le fonds 
MARC-AURELE n'aimoit pas les Chrétiens; 
cela fe peut; mais MARC-AURELE n'étoit 
pas cruel (**), & il faut l'être au fuprè-

(*) Vide Capitoîin. in Marco, c. 29. Vul-
cat Gallican in Caflio c 1 Voici une des 
maximes de cet bmpeicùr : Inftruis G tu le 
peux ceux qui s'tgarenr, finon iouviens-toi <)U* 
la douceur t'a ete donee pour en feiie ufag© 
à leur égard. Les Dieux même les luportent 
avec douceur, hv IX. S- ll 

{**) Voici une prière que ip mên.e CAPITO-
JL1N 



F E V R I E R 1762. ï f 9 
nie degré, pour qu'on pût fe flater qu'il 
fermeroit les yeux, ou que même il auto-
riferoit une telle conduite. On devoit s'y 
atendre dautant moins, que non-feulement 
il ne publia jamais aucun Edit rigide con
tre les Chrétiens, mais que même 5 fi TER-
TULLIEN en doit être crû, & je ne voit 
aucune raifon pourquoi nous ne l'en croi
rions pas, lui qui étoit actuellement né 
lorfque ces chofes doivent s'être paflees (*), 
il modéra même ceux qui a voient été do-
nés par par fes prédéceifeurs. Ce n'eft pas 
tout. Eft-il même probable, à confidérer 
la chofe en elle-même, que les chofes fe 
foient paflees , corne le prétendent les Au
teurs de cette Lettre ? Corne Dieu a doné 
à chaque home une certaine portion de 
facultés purement fpirituelles, on peut être 
afluré qu'il a fait la même chofe par ra-
port aux' forces corporelles. Bien que ces 
facultés & ces forces ne foient pas les mê
mes pour tous les individus, on fait ce
pendant avec certitude, qu'elles font toû-

J,IN met dans la bouche de ce Prince. Hanc 
dextram ad te JUPITER tcndo, quse nullius 
unquam fanguinem fudit. 

O On croit que TBRTULLIBN cft né environ 
Tan 14c ou iço de J. C. & la piup- t des Sa-
•ans mettent la perfécution dont il eu quek 
lion ici à l'an 167 ou 177* 
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Jours finies, & qu'il y a un 'point où & 
les s'arrêtent, & qu'elles ne fauroient pat 
fer. Cela pofé corne un fait indubitable, 
qu'on life après cela la defcription que 
renferme cette Lettre de la nature & de 
l'étendue des maux diferens , qu'éprouvè
rent les Martyrs dont il y eft fait men
tion i qu'on remarque en particulier, qu'en 
parlant de BLANDINE, ils difent que les 
bourreaux, après avoir exercé fur fon corps 
les uns après les autres» depuis le matin 
jufques au foir, tout ce que la rage peut 
infpirer de plus terrible, furent contraints 
d'avouer qu'ils étoient vaincus, & qu'ils 
ne lui pouvoient.plus rien faire* & je fuis 
perfuadé, que tout home raifonable con
viendra avec moi, qu'il n'eft pas poffible 
que cette relation foit véritable, c'cft-à di
re, qu'une perfone corne elle, ait pu fur-
vivre à de fi grandes foufrances. Les Au* 
teurs de cette Lettre en étoient convain
cus eux-mêmes. Cela fe voit afTcz par ce 
qu'ils [ajoutent, que les bourreaux eux-mê
mes iêtonoient de et qu'elle refpiroit encore % 

bien 

C) Ce n'eft pas feulement de TFRTirtLiEît 
que nous tenons cette particularité. EUSBBR con
firme la même chofe d'après MBLITON Evéque 
<lfc Sardes, Auteur comerndoxain. Eufeb. H. E* 
*ib. IV. c. I J . 
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bien itb fan corps fut -déchiré &? perci d§ 
toutes p*rts9 gg> protejloimt que fans enU 
ployer mtturrt de tourmens diferens qu'elle e? 
avoit fmfcrt » itn des moindres étoit fujifaftË 
pour ta faire mourir. Ne pouvant lui feirtf 
perdre la vie de cette., manière , on fnte 
obligé de lui trancher la tète. Quelle ta* 
ble ! 

IV, Voici un autre endroit qui mérita 
qu'on y fafle bien atention > c'ett l'événe
ment miraculeux, qui arriva en la perfo-
ne de S A Î J C T U S , Diacre de l'Eglife d© 
Vienne. Les Auteurs de cette Lettre nous 
y apreoneut, que ce faint home après avoig 
éprouvera l'exemple de: BLANDINE, tout es 
que les_ Enemis de |a Vérité avoient pu 
inventer de plus cruel contre lui, qu'a
près'avoir fbufert en particulier l'aplica-* 
tion iks lames ardentes aux parties les 
plus délicates & les plus fenfib'es de fon 
corps ; aplication qui avoit é.é acompa-
gnée d'une telle contradnn de les nerfs, 
qu'il n'avoit .plus de forme humaine, iis ia 
ramenèrent fur le champ dans ce dép o*a-
ble état dans la même prifon u'ou i's l'a-
Voient tiré, & qu'il y demejra que ques 
jours: Q,ie fes Enemis résolus de parve-? 
jjir à leui but, quiétoit de l'obliger a re-
upneer ^u Chriftwniiaie^ & d'avouer les 
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crimes dont on chargeoit les Chrétietif ^ 
étant revenus à la charge, & comptant 
qu'il ne feroit pas en état de foufrir de 
nouveaux fuplices, furent bien étonés de 
trouver que fon corps s'étoit redrefle, & 
avoit repris corne auparavant tous fes mou-? 
vemens & fes fondions ordinaires, comt 
s'il n'avoit encore rien foufert» & tout ce» 
la fans le fecours d'aucun moyen humain. 
Voilà certainement un grand miracle. Il 
s'agit feulement de (avoir, s'il eft proba* 
trie qu'il foit arrivé» Pour moi, je l'avoue* 
je ne faurois me perfuader que Dieu eûè 
Voulu l'opérer, lui qui favoit que les éne-
dis de ce grand Martyr ne manqueraient 
pas de l'expofer quelques jours après à de 
nouveaux fuplices, qui fe termineroient 
par le (aire affeoir fur une chaife de fer * 
& le brûler vif, & enfin par le mettre à 
Wott (*). 

V. La cinquième remarque que j'ai è 
faire fur cette Lettre, fe raporte à la ma-
giére dont s'expriment fes Auteurs» fur 
•? ' — . n 

m O Deut tniraculorum efl parqffïmw, née 
Jlne gravijjimà caujh natura AnSor à natur* 
tegibus recedit. C'eft aîhfi que s'explique le Sa* 
tant WERENIBLS , Differt. 4. de Veritate mira* 
culorum S. Scriptune p. m* 14c; & c'eft aini 
Sue parlera tout home qui fe fera de juftte 
idées dt la Stagsfle Divine» 
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les Chrétiens qui avoient été mis en pri* 
fon, & qui étoient ckftinés au martyre* 
Ceux-ci , difent-ils, furent arrêtés en qiia-
litè de Chrétiens , fans qu'on Us acufat êtati* 
$un crime-, au lieu que ceux d'entre Us 
Chrétiens, qui avoient apojÉafie, furent mi* 
frifés par Us Païens, corne des lâches, qui 
avoient renoncé à la qualité glorieufe de 
Chrétien, pour s'acufer eux mimes dhomici* 
de. Combien de choies fruiîes & abfurde* 
ses paroles ne renferment elles pas? N* 
touchons que ces deux. Cornent acorder 
d'abord l'indignation qu'ils atribuent aux 
Païens contre des gens qui avoient ek la 
lâcheté Xabandoner la glorieufe qualité dé 
Chrétien ̂  avec ce qu'ils avoient dit plus 
haut» que des Efclaves Païens, qui fer* 
voient des Chrétiens, n'eurent pas plfa 
tôt déclaré que les acufations qu'on for* 
moit contre les Chrétiens en générai, de 
faire des repas de Thyefte, de prendre des 
plaifirs d'Oedipe, & de comettre dans leurs 
aflemblées des abominations, qu'il n'eft 
permis ni de penfer ni de dire, n'étoient 
que trop bien fondées, que tout le monda 
firrita avec une telle fureur contre eux, que 
leurs proches, ceux qui les avoient autrefois 
traités avec quelque modération far U ref* 
jfeSf de la parenté » devinrent Us plus etnr 



164 JOURNÀÊ HELVETIQîfE 
portés? N'ctoit:ce pas dans l'idée de cet 
Pâïènsl une chôfe bien lâche ] qiïfe d'aban-
éfcmtt une fi honète compagnie ? Trouve. 
îez-Vous plus de vérité dans ce que difent 
ces Auteurs 9 qtte les Fidèles qui foufri-
feïït les maux terribles dont if ' eft parlé 
ici, ne furent traités fî mal, qu'à caufe 
8u feui nom 4« Chrétien qu'ils portoient ? 
Relifez en -particulier l'hiftoire de BLAN-
DINE & de SAKCTUS, &-TOUS votis coh» 
vaincrez que le grand but deŝ  îfôurmeni 
auxquels ils forent expofés , étoit "de leur 
extorquer la confeflion des crimes*dont il» 
«voient été,chargés par les Païens,& peut-
être par quelques-uns des A]i>oftats. On 
voit clairement que le but de nos Ecri
vains étoit d'infpirer par tout ce récit une 
fcrte horreur contre les Apoftats, & d'en-
rourager les Chrétiens à foùftir 'courageux 
fement le martyre, s'il leur arrivoit, d'être 
pris & mis en prifon pour la càiift de In 
Vérité : Mais on y aperçoit en même temg 
aine grande «confiance de pouvoir perfua-
tler à leurs Ledeurs les hiftoires les plut 
tleftituées de vraifemblance : Ce qui -s'a» 
Torde bien peu avec le caradïère ;des per-
;fones à qui on atribue cette Lettre. : 

VI. Nôtre fixiéme remarque regarde 
Vhjftoire d'ATTALUS. Il eft dit que cefain* 
h©me ayant été promené autour de l'Aou 
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phithéatre avec une tablette devant lui f i 
ïur --laquelle étoit «écrit voilà cet Atta\m J 
Chrétien, te peupla ne l!eût pas plutôt apec^ | 
çû, qu'il entra en fureur, & demanda fe 
mort r mais le Gouverneur ayant apris qu'il ^ 
étoit Citoyen Romain, comanda qu'on le 
renvoyât en prifbn aveajes autres, ne j 
^voulant rien faire qu'il* n'eût écrit fur fou 
iujet à l'Empereur, & qu'il n'en eût reçft 
Ja réponfe. On voit ici deux chofes, La 
première, que l'autorité de ce Gouveç-
aieur étoit aflez grande ,. pour avoir- pu fau-
,ver* tfji i'avoit jugé à propos , malgré tou
tes les clameurs du peuple, la vie à fon 
prifonnler. La fecôncTe"",~~que le Gouver
neur, convaincu qu£ félon les lôix Romai
nes il n'étoit pas permis de battre de, vet-

'ges, d'expofer à la tprjure, ou dé faire 
.déchirer pans l'Amphithéâtre par des bçies 
. u n - Citoyen Romain, chàtimens qiH é-
• toient réfervés pour les feuls xfclav.es » 
crut que ce Teroitr fë fondre très criminel» 

.& puniflable par JeiLo^f,, s*il alloitf in
fliger de telles peirîçsà .des perforas, qpi 
reclamoient les privilège^ d'un Citoyen (*)• 

* - , i "i " • 

(*) Il paroit évidemment par plufieurs e*w 
droits' de l'Hiftoire Sacrée ( aét des Apot. XVL 

*csrç.-XXfî/2$ ) & ProBmevlque les Citoyens ^ 
* * * Ronwûù* 

http://xfclav.es
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En conféquence de cela il a la prudence de 
ne pas procéder plus avant avec ATTALUS, 

qui étoit dans le cas marqué, qu'il n'eût 
reçu les ordres de fon Souverain fur la 
manière dont il devoit fe conduire dans, 
cette ocafion. Jufques là tout étoit dans 
l'ordre ; bien qu'il me paroifle fort étran
ge que ce Gouverneur ignorât une chofii 
qu'il devoit favoir nécessairement. Ecou
tons à préfent la réponfe qui lui fut en* 
Voyée de Rome. L'Empereur lui fit dire, 
que Ton coupât la tèce à ceux d'entre lei 
Chrétiens, qui feroient rewonus pour Ci-

Jlomains étaient fort jaloux de ce droit, * 
qu'ils l'ont fait valoir constamment % contre ceux 
qui les maltraitoient injuftement. Pcrcia lex 9 
dit CICBEON Orat. pro Rabir% *b omnium Ro* 
wnamrum corpore amovtt t te ailleurs, in Ver* 
vem Orat ç. en parlant d'un Citoyen Romam 
fouetté p*t Verres, quoiqu'il dit a tout mo
ment, qu'il étoit Citoyen Romain» il s'écrie: 
O nomtn dulc* libertatis / 0 Jus eximium 
frojhét Civitatis! 0 ht* Porcin, Semproniaqne! 
Tacinus efl vinciri rivent Rvmanum. Scelus ver* 
berari, & encore Huccine tondent otnnia reçu 
derunty ut Civis Romanus deîigatus in for o vit» 
gis Cétderetur? Quid cum ignés, ardentesqui /o» 
min*, Cdterique crudatus adnwvebanêur ! L'Em* 
ptfeur CLAUDB priva les Rhodiengtdc leur li« 
berté, pour avoir ofenfé quelques CkûfCUS Rft» 
suons, jfe. M>% é: 
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toyens Romains, & qui confêflêroient 
qu'ils étoient Chrétiens» & qu'on renvoyât 
abfous ceux qui le nieroient. On fait que 
les Relents des Empereurs , tant qu'ils n'é* 
toient pas révoqués, avoient en quelque 
forte la force de Loix Romaines. Quoà 
trrncipi places legis habit vigortm (*). Exa
minons après cela, cornent fe conduifit » 
conféquemment à toutes ces précautions * 
le Gouverneur Romain. ATTALUS, eft-il 
dit, que le Gouverneur avok oondanné à 
être expofé aux bêtes pour contenter le 
peuple, après avoir foufert dam F Amphi
théâtre tous Us tourment, que l<t plus ingé-
ttmife cruwH ptut inventer, ££ après avoir 
été mis fur la chaife de fer & brûlé, ekt la 
tête tranchée. Que ceux qui ont Ift avec 
guelq^e attention les circoiiftances qui pré
céderez ce fuplice, & que je viens do 
(Jçrailler, croyçnt, ftis le peuvent, qu'a* 
près toutes ces diferentes démarches, qu?a» 
près avok conCulté particulièrement PEra* 
pereur fur ce cas > le Gouverneur de Lion 
eût la hardiefiè de changer, ou de modi* 
|ier 1# ordr^ exprès qu'il avoit reçu de 

= h_t 

(•) Imftit 4ib. i. tit, % Vide Schuking Dif-
fert. pro Refcriptii, * Dodwcli DHt Cypr. s** 
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fon Souvsnlu , S: par U même d'expofer 
de piY>pv>$ déîîV-éié ù i»ionre perfbiTC à un 
ri^n^er éminônf de 1J plus grande d i t 
grAli>(*); je le fé!i:ite de tout mon cœur 
d avoir une foi fi robufte. La chofe me 
paroir . & p?»roitr;i , je m'a (Tu re, à tout ho
me ion prévenu G incroyalve, que je ne 
balance pas o'un monrnt à dire, qu'elle* 
etr des plus.fau(Tes. Ne finiflbns pas cet 
article- fans remarquer, que s'il en faut 
croire nos; Auteurs, MARC-AURELE fut 
iion^feulemene-infirmé, mais aprôuva mê
me toutes les cruautés qu'on- crJmit con
tre ces Chrétiens. Acordez encore cela (î 
Tous le'pouviez avec les paroles" de ce Prin
ce ia| ortéo^ cLdcffus , dans la prière qu'il 
adrertd à JupiTEfc Tan 174. **x 

Vit, II fèroït 'aile d'indiqué** plftjlfieurs 
autres endroits de cette Lettre P qtft" por
tent avec eux de's preuves cdnvsincantes 
de fupofition : Mais de peur d'étendre trop 
ces réftcvioiis,-il fufira de produire en paC-
fant cette dernière : C'eft une contradic
tion palpable,, dans laquelle' font tombés 
ceux qui l'ont écrite, & cela' à Pocafion 

4?) Et vor fufanladio efîis, dit TEBTUL* 
U Ï N à Scnpula, pour le détourner du deflem 
d'outrepafler les ordres que les Empereurs leus 
fivçicnt donés au lu fit des Chrétiens. Cap. 1Y« 
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de l'Article qui vient d'être mentionc j 
car après avoir dit, que le Gouverneur 
de Lion n'eût pas plutôt reçu la réponfe 
de l'Empereur, au fujet du châtiment qui 
dévoie être infligé aux Citoyens Romains, 
reconus pour Chrétiens, qu'il fit trancher 
la ète à ceux ci, Ê? condanna ceux qui ne 
jou/Jfoient pas du même privilège à être ex-
pqfés aux bêtes, on vient nous dire peu 
après, que des Citoyens Romains, qu'AT-
TALUS en particulier, pour qui la confuL 
tation avoit été fuite, fut expofé aux bè. 
tss comè les autres. O Monument authen
tique & excellent de ia prodigteufe crédu-
fl^^rHiftorien EUSEBE! 

*XO*{i. .:•! 
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L E VRAI T A L I S M A N 

C H A P I T R E IL 

JLVJLORHAV alloit quelquefois Te promenet 
àurtî loin qu'il pouvoit pénétrer dans ta 
folitude: Il découvroit les champs & les 
coteaux * & Ces promenades le portant (ou* 
vent fort au foin» il s'approcha plufieurt 
fois de l'endroit où étoit le Parc magnifi
que du Grince ; mais dès qu'il Peut apetqut 

il favoit toujours s'en éloigner. Jamais 11 
ne fut tenté d'y porter fes pas : Il fuyoit 
le féjour de la molefle, pour éviter fes in
fluences empoifonees, & rentroit auflïtôt 
dans l'épaifleur du bois, où il fe confer-
voit à lui-même. Toutes les fois qu'il 
aprochoit du féjour Mes homes, il revenoit 
en faifant de nouvelles réflexions fur leur 
dépravation & fur la méchanceté dont il 
avoit été la viétime : Il béniffoit alors cet 
lieux folitaires, où il avoit fû trouver Pi-
nocence, la paix, & le bonheur qui en cft 
inféparable. 

Un jour qu'il fe trouva accablé par la 
«haleur & la fatigue 9 après avoir marché 
fifés longtems » il s'aifit au pied d'un arbre 
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pour y goûter le repos & la fraîcheur. Il 
ctoit parvenu à l'extrémité du bois, qui 
iê joignoit au Parc \ ce qui excita fes ré. 
flexions. 

Combien faux, difoit - il , eft le bonheur 
des gens du monde, qui préfèrent des biens 
imaginaires à une pofleflîon fimple, aune 
tranquilité réelle ! Leur vie n'eft qu'une 
«gitation continuelle; ils fe tourmenter* 
fans celle , fans jouir du plaifir de vivre » 
fans fe conoitre eux - mêmes, fans profiter 
4es beautés que la nature créa pour leur 
félicité. Ils fentent le defir du bonheur * 
mais leur goût perverti par la corruption 
de la volupté & d'une vaine gloire, ne 
/iiiroiten chercher les véritables moyen*. 
I s fe kiâent féduire à de vains fantômes,, 
qui leur ravivent le fentiment du vrai 
beau & la vraie (àtisfàcftion. De cet aveu* 
glement naiifenc la vanité, l'ambition & la 
xnauvaife fou 

lis fe font rendus tirans les uns des au
tres 9 & le plus fortuné eit celui qui a le 
rplus détruit de fes fembiables. Il faut être 
meurtrier, inhumain, traitre, impofteur, 
pour être aplaudi; il faut avoir les vices 
les plus notables, & les plus odieux aux. 

;yeux de la fageâe, pour être grand home, 
Heureufe folitude! lieux fortunés, qui 

rttft voyez jamais le menfonge & rànjuftiçe 
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•faire"la principale' vertu* dt vos hatîifanli? 
«Séjour embéli pat la-nature, qui ne devefc 
cas vos richefles aux extorfions, attx vfol 
lences, aux fourberies, aux crimes "les phiè 
noirs , mais les plustolèrés^ Voû$n#V<fyez 
$as le patrimoine- dis pauvres, ks cfépot» 
•ou les libéralités des< ^mis + le falairfc de* 
"ouviiers, le fang dôsipeuples, changes1'«A 
ftatues fuperbes, en dftarfnilks artiflxmieïft 
taillées, en' fcaflïnSm^mfiquemôntutécorésj 
>n grillages couverts d'or' & de^cdiileut^ ' 
'Jamais vos habitans ne Te flattent, pourft 
trahît plus adroitement?; jamais ils ne ca*-
chsnt leur mdiférence & fou vent leur haiv 
i*e ,' fous de beaux témoignages d'afe&iom 
Leur Vie-n'eftpaslu&aptfcatioa cfcii&miellir 
à la fourberie la niieiix' concertée! lQjt 
l'hbme eft vil attx'Vetfx de la fageflfe.t 
Sont- ce là les perfeéïiotts du chef dtouVte 
gep Dieux créateurs ? Pourquoi l'd<tatr',fbfr 
nié enclin à tant d'infamies; ou '̂ pottrqudi 
foufrir ces horreurs, s'il s'eft corroïri|Jtt' par 
fa faute? • -* - < i i î 

O Dieux de vérité & vous qui fembloc 
* devoir punir le memfbiîg** pouvez WOB 
voir, fans indignation^ l'inapothii» ôoffti-
nuelle des homes, cette baffe foutbefi», 
qu'un coupable aveuglement adopte 4btt*4<$ 
nomshipocritesde Politique & de Civilité? 

* Si -leu* cœur . eft votre. ouvrage ^ cQft ' fofc-t 
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lés traces de POuvrier ? Cornent avez vous 
pû lui donner, avec Pètre, cette femence 
dttiypûcrifie, dont il nak infe&é, & qui 
ji'atend que Pufage des facultés de Pefprit* 
fotir fe déveloper dans le comerce de la 
fociété. Les homes, fe regardant tous 
corne énemis les uns des autres, cherchent 
fans ccfle a fe tromper mutuellement; c'eft 
le plus fourbe, qui obtient le nom de Sage. 
$6ùs 1e beau prétextfe qu'il faut être poli » 
Jton ̂ prodigue les facrés témoignages de l'a-
mitié à ceux même contre qui Ton nourit 
troe -haine barbare au fond du cœur $ on 
médite fouvent leur perte, dans Pinltanc 
qutaii leur promet le zèle de la plus fincére 
tendreiïe. C'eft un vil intérêt, une aveu
gle artibition, un honteux amour des ri-
chefles & des dignités, qui tiennent lieu 
des fentimens de la vraie humanité. A 
peine s'aime -1 - on foi-même : Que dis je ? 
c'eft fe hair dans fon femblable ; car être 
fourbe , c'efl>*4nviter les autres a nous 
tromper. N'eut-on que l'amour propre 
pouf règle de-conduite, il foudroie faire 
du bien , pour en • recevoir ; il fàudroit 
ékre (mcère, pouf faire aimer la franchife. 
Si peffone n?éeèktraitre, perfone ne feroit 
trahi ; ainfi on jouiroit foi - même du fruic 
de ica* vertus ; nouis femerions dans le bien 
éefc autres, & jiotts recueillerions pour nous. 
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Mais Pimpofture& la défiance fontl'ct&i 

de eflentielle de notre vie. Le crédit > l'p-* 
pulence, l'autorité nous font aimer* per* 
dons - nous ces heureux moyens d'être uti» 
les» le droit d'être aimé difparoit avec eux* 
ces aifedtions vives & fecourables, qu'ot| 
nous témoignoit avec tant de chaleur, s'a-» 
vanouiffent: 11 faut être heureux pour awie 
des amis. 

L'amour même, ce fentiment fi doux* 
fi naturel, fi déûntérefle; qui natfbit au» 
trefois dans les cœurs fans aucun examp* 
de la réflexion, qui s'emparoit de Pâme &o* 
ie confentement de la volonté* dont le* 
feules fiâmes fàifoient jouir de tous les bien* 
de l'univers, qui fupléoit aux richefles & 
aux dignités, & égaloit le fort des aman* 
heureux à l'état brillant des Rois, cet amour» 
dis-je, n'eft bien fouvent qu'un comerc* 
mercenaire: Une maitreflè aime vos pré* 
fens, vos feftins, vos parties de plaifir; 
Votre argent lui infpire pour vous les plus 
délicats, les plus tendres fentimens j vous 
ferez aimé feul & jufqu'à la morts mais 
retirés vos largefles, l'amour qu'elle nou«. 
riflbit, perd fa force & la chaleur , & fi 
quelque motif de jaloufie ou d'amour pro
pre ne l'entretient encore quelque tems» 
il va s'anéantir pour vous. Quelques-il?» 
fies, moirniméreflëes, mais plus ambitieu* 
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fcs, fciment votre rang, vos noms, vos 
titres, plus que vous-même ; ou bien, leur 
imour pour le plaifir, la gloire de triom-
ffae* d'une rivale font les feules caufes de 
Votre bonheur. Combien peu en eft-i l , 
dont le cœur ne foit fufceptible que d'urç 
•mour pur & défintérefle, qui aiment moins 
pour elles- mêmes, que pour Pobjet qui 
les touche! 
• Pourquoi, Dieux fages, qui conoiflîex, 

en formant l'homme, les afe&ions qui do-
niineroient dans fon cœur, pourquoi lui 
doner le germe de ces fentimens, qui lç 
rtndent indigne de la béatitude à laquelle 
vous l'avez deftiné ? Ou fi un ordre fecret 
qu'a dicflé votre fagefle, a cru devoir met-
tte dans nos âmes un même penchant at} 
bien & au mal, pour nous faire aquerir 
18 mérite, pourquoi ne nous donie2-vous 
pas le don de conoitre les fourbes, pour 
àous garantir de leurs pièges s pourquoi 
•xpofer les plus faines vertus à être les 
vi&imes des vices les plus ©dieux? Au lieu 
die ce génie divin, qui orne notre ame dt 
tant de belles conoiflances, qui s'aproprie 
les tréfors de l'antiquité, qui fouille dans 
les fecrets de Pavenir, qui crée dans le né
ant de la poflibilité ; au lieu de ces feien-
•es fublimes, agréables, utiles même à 
Quelques égards, dont l'abus a cependans 
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aporté fur la terre tant d'aveuglement, tant 
de défordre, tant d'erreurs, dont les fuites 
funettes ont quelquefois fait rougir la natiu 
re & étoufi l'humanité dans les cceuç? i ne 
déviés - vous pas plutôt nous doner 1$ fcK 
ence de dittinguer la vérité du menfonge ?. 
Quel avantage peut réfulter, pour le bon--
heur de l'home, qu'il fâche lire dans l'or* 
dre & le cours de ces aftres nombreux » 
qu'une diftance exceilive ravit aux yeux les" 
plus pénétrans i qu'il fouille dans les myC* 
tères les plus cachés de la nature ? Ne fe-
roit - il pas plus heureux, qu'il Rit lire & 
dittinguer dens le cœur de fes femblables > 
l'amour ou la haine, déguifées. fous des, 
aparences d'une fi éxade conformité, qu'il 
ett comme impoflible de n'en être pas la 
dupe? Quelle ett cette fageffe, dira Pim» 
pie, qui en nous créant pour être heureux^' 
nous rend capables de porter nos décou* 
vertes dans les régions les plus'reculéesf 

& nousl^ifle hors d'état d'aprofondir dans* 
nous mêmes & tout autodr de nous ! Ou. 
votre puiffance, é Dieux, s'eft bornée ^ 
nous doner l'être, fans s'intérefTer à notre 
fort prefent, & fans nous préparer un ave
nir; ou clic ignoroit les afeftions , qui de-
voient régler notre conduite dans le cg-̂  
riierce de la fociété -, qu 
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* Ce fut à oes mots qu'une voix, fortie 
du fond de la forêt, interrompit les réfle
xions de MORNAY. Arrête , foible mor
tel/ s'écria-1 elle, qui infultes à la Divini
té par tes foupçons impies : Philofophc 
infcnfé, dont le profane raifonement veut 
lui demander compte de fa conduite, peux-
tu c&noitre les fecrets adorables de la fa-
gefle, qui fait taire naître le bien le plus 
précieux de la noirceur même du mal ? 
As-tu jamais remarqué cette relation har-
nionieufe, qui réfulte de leur extrême opo-
fition? Ne devrois - tu pas lui rendre 
grâces fans cefle, de t'avoir fait naître 
avec cet amour prédominant pour le bien 9 

qui fait taire en toi les pallions vicieufes ?... 
MOKJÎAY fut éfrayé de cette voix inco-

nue; il en demeura interdit. Ces lieux 
ne dévoient être entourés que d'homes rudi-
ques, ou de mortels endormis dans la mo-
leiTe : Celui qui Pentendoit paroillbit avoir 
un jugement.au deffus de l'humanité. Il 
ne favoit de quel côté ces paroles étoient 
venues j -fi c'étoit du Parc, ou du bois 
qu'il habitoit. Le premier, difoit-il, ne 
peut pas être le féjour d'un home afles li
ge pour adorer , avec refpedt, les fecrets 
de la Divinité & me reprocher mon égare-
méat. La vraie religion ne fauroit habi-

M 
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ter parmi ces en fan s de la volupté: Se for
mer avec tant de foin & de magnificence* 
an féjour délicieux, c'eft être peu fufcepti* 
Jble de vénération pour cet Etre fuprême, 
qui fe plait à fe manifefter dans la iimple 
nature- La fagefle ne fauroit fe plaire dans 
ces lieux, formés pour le plaifir ; la folide 
vertu eft fimple ; elle foule aux pieds la 
molefle & la vanité. 

MORNAY conjeâura que cette voix no 
pouvoit être venue que du fond de la fo% 
rèt > mais difoit-il, ce défert afreux ne fenu 
bie point devoir être habité; quel mortel 
peut y avoir aporté la fageffe? Eft-ce un* 
voix du Ciel, ou quelque home infpiré 
dépositaire des fecrets divins ? Il trembloit, 
à ces réflexions , & quoiqu'il fentit dans 
ion ame un défir invo'ontaire de s'avancer 
du côté, d'où il croyoit que la voix étoit 
venue, le refped & la frayeur l'arretoient» 
Si c'eft un Dieu, dit-il enfin, il conoi* 
tra la pureté de mes intentions > il ne peut 
que me rendre heureux ; fi c'eft un moru 
tel, peut-être le Ciel me l'envoie, pour 
m'éçlairer ; je vais m'inftruire avec ua 
home de bien : Avançons. 
; MORNAY s'avança alors , afiez précipi» 
tnmment, après avoir recouvré cette alla» 
rance , que peuvent jeuls doner* une amt 
pure & un vrai amour pour la vertu. Il 
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•'enfonça dans le bois, pour aller diredle* 
inent vers le lieu d'où la voix paroiflbitj 
devoif être fortie : Il parvint jufqu'à uq 
endroit , où les feuillages étroitement tou-
fus, &defcendant jufqu'à terre, rendoienfc 
la forêt prefqu'impénétrable. Il fit <uieU 
que tenis de vains éforts, pour fe faire 
un paflàge; enfin, après beaucoup de peu 
nés, il vint à bout ds s'introduire dan» 
une petite prairie, couverte de fleurs odo-
riferentes, au milieu de 1 quelle il fulvit 
un petit fentier gazoné, qui Je conduifit 
à l'entrée d'une grotte aflez profonde, dont 
les dehors fembloient formés à deifein par 
la main des Dieux, p'utôt que par la finu 
ble nature. Une foibîe clarté, introduite 
par l'entrée, étoit la feule lumière q li y 
pénétrât : Un ruifleau limpide, qui for* 
toit du côté droit de la grotte, alloit fe 
perdre, en ferpentant, parmi les fleurs * 
fon murmure, qui interrompoit feul le fi-
lence de ce féjour, le rendoit plus mifté-
rieux., 

MORNAY comprit d'abord, que c'étoit 
là la demeure de quelque heureux mortel, 
ocupé à foire fon bonheur dans l'étude de 
la vraie Philofophie. Il s'avança, faifide 
vénération, jufques dans le fond, oùil trou
va un refpeftable Vieillard, affis fur un fiége 
de gafon j il étoit couvert de peaux d'agneau 

M * 
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îufqu'à la ceinture ; de grands cheveux 
blancs defcendoient, en formant plufieurs 
boucles, le long de fes épaules & fe joi-

roient à une longue barbe vénérable, dont 
blancheur & le volume étoient le fim-

feole d'une fage vieillefle. Un feu divin 
briîloit dans fes yeux; il portoit fur fon 
vifage un air de majefté 9 qui imprimoit 
le refpeft. 

MORNAY sVrèta d'abord qu'il Peut aper-
çu , & fembloit attendre fa permiflïon, 
pour s'aprocher de lui: Trop heureux mor
tel , lui dit le Vieillard, à qui le Ciel veut 
doner le don de la fagefle, adore la bonté 
de ces mêmes Dieux, contre qui ton aveu
gle ignorance començoit à murmurer. Tu 
as aiiiié la vérité ; tu Tas cherchée de bone 
foi: Ces Maures desfoibles humains, qui 
ne les créèrent, que pour les rendre heu
reux , ne refufent jamais leurs lumières à 
ceux qui aiment véritablement la vertu. 
Tu as choifî le vrai chemin, pour venir 
à moi; le fuperbe apareil de ceParc-conf-
truit par l'orgueil & la molefle, ne t'a pas 
paru devoir être le féjour d'un fage, & 
tu l'as cherché à travers ces huilions épais 
& hériflés d'épines, qui t'ont conduit dans 
ces lieux de paifibles délices. Aprendston 
bonheur, & fois entièrement convaincu 
qu'il n'y a que ceux qui font fincérement 



F E V R I E R 17*3. ï 8 ï 
en émis du menfbnge, qui puilTent le dit 
tinguer de la vérité. La plupart des ho
mes veu'ent être trompés, lors-même que, 
corne toi, ils murmurent contre Pimpoftu-
re y les fourberies , dont ils font les vic
times , femblent n'être que le prix de leur 
penchant au déguifement , auquel ils fu-
combem trop fouvent. 

Je fuis, pourfuivit le Vieillard , le fa
meux HERME'S TRISME'GISTE , grand Con-
feiller du vieux SATURNE , plus digne de 
l'Apothéofe, s'il avoit mieux écouté l'hu» 
manité & mes confei's. C'eft moi qui ai 
fervi de guide , par mes infpirations, à 
quelques-uns de ces Sages , qui ont obtenu 
l'encens de l'univers* il en eft peu cepen* 
dant qui en aient mc'rité le nom légitime
ment i les uns n'auroient jamais dû l'a-
Voir, & ont été plus fous que le refte deg 
homes j ils ne vouloient pas écouter me» 
leçons; ils fuivoient leur orgueil, par une 
route, il eft vrai, toute extraordinaire ; 
c'eft l'amour propre , qui leur fervoit 
de fageffe : Je les abandonai bientôt à leur 
impofture, & le Vulgaire abufé , leur a 
prodigué un homage ridicule. Les autres 
ont démenti leur vertu & ont perdu dans 
un jour le fruit d'une longue vie & de 
mes foins. 

Le Deftin me donna l'être > en formanfe 
M a 
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l'Univers, & m'établit dans ce féjour, d'où, 
par fon ordre & par la vertu qu'il m'a 
communiquée, je me fuis rendu invifible, 
pour me tranfporter dans les diférens en
droits du monde , où il y a eu quelque 
mortel, qui a défiré conoitre le vrai bien. 

Mais, corne j'ai déjà dit, j'ai lbuvent 
perdu mes courfes; de tous ceux, pour 
qui j'ai quitté ma folîtude, il n'y en a prêt 
que point eu , qui n'ait perdu le fruit de 
fes bones ouvres, qui ne Te foit lafle d'ê
tre fage, & qui n'ait fait repentir les Dieux 
de leurs feveiirs : Aufli leur bonté en eft 
devenue avare j ils ont réfolu, que je ne 
ferois envoyé à l'avenir, qu'à ceux qui, 
par une longue perfévérance, les auroient 
convaincus de leur fincérité. 

Heureux furtout celui, que l'amour du 
bien conduiroit dans ces lieux, dont Pâme 
iiilcnfible aux atraits de ces admirables 
înonumens de Pinduftrie humaine, préfé-
teroit le féjour de ce défert afreux, aux 
demeures comodes, que fe bâtit la volup
té & la vaine gloire ; qui fauroit enfin 
îwiprifer les promenades délicieufes du Parc 
voifin, dont les magnifiques ornemens ne 
peuvent flatter qu'une ame infenfible aux 
blutés de la fimple nature. 

Tu es le morte!, ouil le premier a fil 
te fatisfaire des œuvres du Créateur & nié-
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riter les faveurs du Ciel. Plufieurs, avant 
toi , fe font enfoncés dans les bois, pouc 
y mener une vie frugale & (blitaire ; mais 
ils y ont été conduits par des intention* 
vicieufes; le fanatifme ou l'amour propre 
y ont toujours eu le plus de part ; mais 
tu as eu une fincére en Vie d'être làge; tu. 
t'es ofenfé, de bone foi • de la dépravation 
des borner, qui te forçoient à les craindre 
& à les éviter 5 tu as défiré de les conoi-
tre, de pouvoir diftinguer les impoftures, 
qui fortent continuellement de leur bouche, 
artificieufement deguifées fous tes aparen-
ces les plus féduifantes & les plus trompeu-
fes de vérité & de franchife. J'ai fouvent 
entendu tes prières ; tu pouflas quelque
fois des plaintes injuftes & criminelles, 
peut être, fi tu avois été plus éclairé; ton 
ignorance & tes juftes intentions t'ont ren
du excufable : Ton erreur alloit bientôt te 
rendre impie ; les Dieux ont eu pitié de toi; 
ils viennent de t'arrêter aux bords du pré
cipice ; c'eft une voix du Ciel, qui t'a re
proché tes imprudentes réflexions ; ils veu
lent enfin que je te fois favorable ; mai» 
fouviens-toi de ne jamais murmurer contre 
des fecrets, que tu ne faurois pénétrer. 
Ecoute maintenant mes leçons ; qu'elles 
fervent à régler ta conduite : Tu conoitras 
les homes ; je te ferai lire dans leurs cocur% 

M 4 
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& je veillerai fur les circonftances de ta. 
vie 

Le Vieillard dit alors au jeune Mornay 
de s'afleoir à côté de lui, après quoi il lui 
expliqua, de quelle façon ilfalloitfe com
porter avec les homes de fon fiéc'e, pour 
éviter d'être trompé; le vrai caraâére de 
la fâ efTe; les circonftances & la politique 
auxquelles elle doit Ce prêter, pour f© 
concilier la bienveillance-

Fin du Chapitre IL 

W& 
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F R A G M E N S H I S T O R I Q U E S . 

XIX. 

F R A G M E N T . 

Hifloire de Perfe fiiivant les Orientaux. 

\^>E que je vais dire des Perfans , 
n'eft pas emprunté de nos Ecrivains 
d'Europe. Peut être le regardera t on 
corne un tiflu de fi&ions î Mais un Peu
ple auflî ancien, aulfi ingénieux que 
celui de Perfe n'auroit-il produit aucun 
Hiftorien capable de tranfmettre à la 
poftérité les faits mémorables de là Na
tion ? MIRKOND (* ) , Auteur d'un mé
rite diftingué, & avec lui d'autres Orien
taux ateftent conftamment , que leurs 
récits s'acordent avec les anciennes An-

(*) Les Ouvrages de MIRKOND font efti-
més dans tout l'Orient, corne autant d'O. 
racles. 11 a écrit une Hiftotre générale de
puis le comencement du Monde jufqu'à l'an 
neuf cent de l'Hégire. On en trouve un bon 
abrégé dans un livre inritulé les Etats, Etiu 
tires £? Principautés du Monde. Fati$ 1662* 
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nales. Pourquoi ne pas déférer à leigr 
témoignage? Qu'importe en quel Pays 
un Ecrivain a vécu ? Ceft à la raifort 
£eule à juger des faits ? 

Deux Dynafties gouvernèrent l'Em-
pîre de Perfe jufqu'au tems d'ALEXAN
DRE LE GRAND , les Pifchdadiens & les 
Kafanites. Il y a fans doute des Fables 
dans leur Hiftoire : Car où n'en mèle-t-
on point? Mais il y a auffi plufieurs 
réalités Abandonant donc aux Critiques 
les conjectures dificiles, je me hâte de 
raifcmbler, tout ce que j'y trouve d# 
•raifemblable. 

DYNASTIE DES PiscrtDADitNt. 

Elle emprunta ce furnom de PïSClt^ 
DiD ( jufie Jnçe ) le trôifiéme de fes 

K E T O " Rois. KEYOMARAS OU CATAMURATR 
Ai A RAS 

i Roi e n futJ'e premier. Une trifte Anarchie 
défoloit la Province d'Aderbajan. Lés 
Habitans réfolurcnt de fe choifir, un 
Maître; KEYOMARAS réunit tous leurs 
fufrages par l'éclat de fes vertus. On Je 
revêtit d'une robe royale; fa têtç, fct 
ornée d'un bonet, & fes nouveaux Su-» 
jets lui baiférent les pies. 

Pénétré des devoirs atachés à fort 
nouvel état t ce Prince érigea des cours. 
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èe Juftice, inventa pluGeurs Manufac-
tures, civilifa fes Peuples, & vit bien
tôt les Provinces voifines, charmées du 
bonheur de fes Sujets, fe foumettre h 
fa domination. 

NAZEK Fils aine de KEYOMARAS , N A Z « 
Prince doiié d'une prudence merveilleiî- mis à 

fe, abandona la Cour de fon Père. L ' * - m ° n \ ( 

mour de l'étude lui fit choifir pour fé- vcn8e* 
jour, un petit hermitage, où il fe li-
vroit tout entier à la recherche de la 
vérité. Sa tendre époufe y partageoit 
fes plaifirs; & le Monarque lui même 
fe déroboit fouvent au tumulte de la 
Cour, pour y chercher la paix. Un 
}our il trouva ce Fils chéri percé de mil
le coups. C'étaient des HUbitans du lab-
feftan, qui avoient comis ce meurtre 
afreux. KEYOMARAS les pourlinvit, en 
pafla plusieurs au fil de Pépee, & con-
danna les autres à fervir corne Efclaves 
à la conftru&ion de fes Bâtimens. 

Cependant la Femme de I\AZfcK ctoit 
enceinte; & peu de tems apreb elle mit 
au monde un Fils qu'on apella SIAM-K. 
Le Roi l'adopta, & dès que fon â^e le 
permit, il Pinftruifit lui même dans le 
grand art de régner. Il lui céda même 
la Courone dans la fuite,du conknte-
ment de fes Sujets. Ainfi le premier aur 
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quel on a voit déféré en Perfe l'autorité 
Souveraine, fut auffi le premier à en feu-
tir le poids acablant» & à s'en déchar
ger. 

SIAMEK SIAMEK , Prince aimable & vaillant, 
I» Roi. étoit à peine monté fur le Trône, qu'un 
,pa

? ? déluge d'Enemis vint inonder fon Royau-
«ue. me* ^ vo*a * ' e u r encontre; mais il 

reçut au milieu de l'a&ion une bleffu-
re mortelle. Il expira dans fon Palais 
entre les bras de la jeune Reine , qu'il 
laiffoit enceinte. Chère époufe, lui dit-il, 
la dernière grâce q'te je vom demande , 
fi le Ciel vom acorde un Fi/i, cyeji di 
lui remettre fans cejji devant les yeux h 
mort tragique de fon Pire, & de fani
mer à la vengeance. 

Mats KEYOMARAS , qui reprit alors 
les Rênes de l'Empire, fe chargea de ce 
foin. A peine eût-il célébré les triftesob-
fèques de fon Petit-Fils, avec la derniè
re magnificence , qu'il extermina les au
teurs de fa mort. Plufieurs Années s'é-
coulérent encore jufqu'à la Henné, qui 
fut auffi douce, qu'il avoit été vertueux. 
Les plus judicieux d'entre les Auteurs 
Perfans croient que ce Héros étoit pe
tit Fils d'AMRAM, Fils de SEM ; tout à 
la fois Prince & Prophète. Il enfeigna 
à fes heureux Sujets la Religion des P*; 
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triarches, en particulier Péxiftence d'un 
feul Etre Tout - puiflant, & celle d'un 
principe mauvais, mais créé. 

H U S H A N G , Prince habile &coura- Hrs 
geux, rédigea les Loix en Code : Ce *AK 

qui lui fit aparemment doner le furnora ^ ""* 
de PISCHDAD. On en parle encore dans 
tout l'Orient, come d'un Roi célèbre 
par l'étendue de fes lumières, & par - la 
grandeur de fes exploits. Son Empire 
partagé en diférentes Provinces ; des Gou
verneurs établis fur chacune d'elles ; la 
plupart des inftrumens d'Agriculture in* 
ventés •, Pufage des fourures introduit ; 
le ti&vail des mines; la fomeufe ville 
ie Sufe bâtie par fon ordre ; fes nom
breux Enemis vaincus & fubjugucs 5 ce 
font là les principaux traits de fa vie. 
HUSHANG eft devenu le Héros des Ro
manciers d'Orient. On lui atribue un 
Livre intitulé la jagejfe Je tous les ttms ; 
Pièce fans contredit d'une haute anti
quité, & remplie de maximes excellen
tes, mais écrite avec tout l'enthoufiaf-
me Oriental. Je n'en cite qu'une Sen
tence. w Les Grands Rois, dit-il, font. 
n des Dieux fur la terre. . . que leur 
» élévation cependant ne les porte pas 
* à. traiter leurs fujets avec rigueur. Il 
» eft rare d'entendre gronder 1* to-
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b nerre ; mais le Soleil luit chaque jour* 
» Pour un adle de vengeance, Dieu 
„ ofre à nos yeux dix mille marques 
„ de bonté &c. 

Sa mort HUSHANG , après un Règne de cin* 
quante ans,lut tué par la chute d'un 
morceau de^ rocher, que des barbares 
firent rouler du haut des Montagnes da 
DamavencL 

TA MU. TAMURASH lui fuçcèda. Il étoitauflî 
XASH. de l'illuftre racç de KEYOMARAS. Il 
IVme trouva fes Sujets pauvres, & les afei* 

' res de la Monarchie étrangement déraûj 
gées, fuite néceflaire des longues guer« 
res de fon Prédécefleur. Il déchargea fou 
Peuple d'impôts pour trois ans , & fit 
de nouvelles Loix, que des Magiftratg 
intègres & vigilants feifoient exécuter* 
Il fe choifit même un Vizir ou premier 
Mimftre, charge jufqu'alors inconue en 
Perfe. On fortifia les frontières, pour 
mettre l'Empire à couvert des incur
sions imprévues. Un heureux mélange 
de fageflè & de valeur gagna à TAMU
RASH tous les cœurs des Nations voi-
fines. Plulîeurs d'entr'elles fe fournirent 
volontairement à fon obeiflance. Il rè* 
gnoit depuis trente ans, lorfqu'une pelle 
«ruelle , qui n'épargnoit dans fon Pays ni 
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homes, ni bêtes» termina fa vie àBalch 
& rendit fes Sujets inconfolables. 

Le Droit du fang mit enfuite fur le GIEM-
Trône GIEM-SCHID ( c.à. d. le Soleil) SCHID 
furnom qui lui fut doné à caufe de fa V m c ^ 
rare beauté, ou peut être à caufe de la 
gloire éclatante de fes a&ions. La repu-
tation de fes Aïeux lui infpira la noble 
ambition de les égaler, ou même ( s il 
étoit poflible ) de les furpaflèr. De fi 
beaux fentiments formèrent toujours les 
Héros. La Cour du jeune Monarque 
devint bientôt le San&uaire des Mufes. 
Les Savans y acouroient de toutes 
parts. Il profitait avidement de leurs 
{âges confeilsj & la Perfe en refTen*. 
toit les heureux éfets. On en partagea 
les Sujets en trois Clafles^ Soldats, La
boureurs & Artifans. On forma de vaf. 
tes Magasins, ou Ton ferroit toutes les 
années une certaine quantité de blé en 
cas'de famine. 
• GIEM-SCHID fe platfoit à parcourir 
fucceffivement fes Provinces. Etant un 
jour arrivé à Aderbijan, il s'y plaça fur 
un Trône fort élevé, pour être mieux 
aperqû de la foule. Le Peuple ébloui de 
Féclat dont les rayons du Soleil ornoient 
fa tête, jen tombant fur les diamans de 
& courons, s'écria à haute voix: Gcft 
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OrHne ici le Nauruz c. à. d. le nouveau jour. 
delà Telle fut Porigine d'une fête brillante. 
Année C ? U o n i c é l è b r a , d a n s la fuite pendant fix 

jours. Le premier étoit marqué par les 
bienfaits que le Roi acordoit au comun 
Peuple. Le deuxième par ceux dont il 
combloit les Savans de fa Cour. Les 
Prêtres & les Confeillers privés préfen-
toient leurs Requêtes le troifiéme. Le 
lendemain le Prince recevoit celles de 
fes pareas & de la nobleife. Le jour 
fuivant fes propres Enfans lui deman-
doient quelque grâce ; & le fixiéme en
fin étoit réfervé pour lui même. 

Le foir du cinquième jour on plaçoit 
à la porte de Papartement du Roi un 
jeune home d'une rare beauté, qui y 
paflbit la nuit. A la pointe du jour, il 
fe préfentoit au Monarque fans aucun 
^pareil, & ce Prince lui demandoit d'un 
air amical qui il étoit, cornent il s*a-
pelloit, ce qu'il aportoit. Je fuis AU
GUSTE , répondoit le jeune home : Mon 
nom efl le Bénit ; ç£ je viens ici Je la 
part de Dieu aporter la nouvelle /Innée. 
i l s'afleioit enluite. Alors on voioit en
trer le Vifir, le Tréforier, & tous les 
Seigneurs fuivant leurs rangs,qui afrohnt 
au Roi, chacun un vàfe d'argent, où 

il 
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il y avoit du froment, de l'avoine, des 
pois, des fèves, une canne de fucre, 
& deux pièces d'or nouvellement batues. 
Vers la fin de la cérémonie, on fer-
voit un grand pain, fait de diverfes for
tes de grains. Le Prince en goutoit le 
premier, & pour engager les aififtans à 1! 
fuivre fon exemple , il leur difoit : Cefi -
ici un nouveau jour d'un nouveau mois , 
le comencemcnt d'une nouvelle année. Il ' 
efl jufle que nom renouvelions les liens 
qui nous unifient les uns aux autres. En-
fuite revêtu d'une robe Royale, il les 
bénifToit tous ; & cette bénédiction étoit 
fuivie dé plusieurs riches préfens. Re- \ 
venons à GIEM-SCHID. 

Après avoir longtems fixé fon féjour 
dans le Ségiftan, il l'établit enfin dans 
la Perfide, où il bâtit la fuperbe ville 
d'Eftechar, que plufieurs prennent pour la 
fàmeufe Perfepolis des Grecs. Toujours 
ocupé de l'art de régner , GIEM-^CHID 
tiroit, dit-on, dans fes médications po
litiques , des leçons très utiles de la 
ruche & du gouvernement des Abiilles. 
On lui atribue l'invention des Aneaux 
à cachet. En un mot il rendit au delà 
de fes efpérances la Perfe florilfante, & 
fes Sujets fortunés. 

N 
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Ce bonheur même devint la caufe de 

fa perte. Ebloui de fon propre éclat, 
il s'imagina qu'il étoit inimortel, & 
voulut faire rendre partout des honeurs 
divins à fes Portraits. ZOACH ou D * , 
HOC, l'un de fes Parens, excita à la ré
volte les Habitans du Ségiftan ; & mi* 
une grande armée fur pié. Le Monar
que ne vit pas d'un œil tranquile l'o
rage feformer; il n'omit rien pour 1© 
conjurer. On en vint à une bataille: 
Elle fut longue & fanglante; mais en. 
fin après avoir fiait des prodiges de bra
voure, GIEM-SCHID fut vaincu, fait 
prifonier , & fcié en deux par Tordre 
du cruel DEHOC. Il ne laiflbit qu'un, 
Fils nommé PHRIDUN âgé de trois ans, 
que fa Mère trouva moyen d'élever en 
Cecret, & de dérober parla aux recher
ches de l'Lfurpateur. 

Bmoc DEHOC avoit aquis la Courone l'épée 
OTZOAK. ^ j a m a i n j il gouverna fes Sujets avec 

un Sceptre de fer. Doué d'un grand gé
nie, il ne l'emploioit qu'à faire du maL 
On Ta fupofé très verfé dans les noirs 
fecrets de la magie, & l'on n'a pas. 
manqué en conféquence de le peindre 
en vrai Magicien, avec un vifage mai
gre & pâle, avec des yeux égarés & 
pleins de feu, un air fier, un maintien 
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farouche & hautain. On ajoute que la 
férocité naturelle étoit irritée par une 
cruelle maladie. Il avoit deux ulcères 
douloureux, un fur chaque épaule, qu'il 
lavoit fréquemment avec du fang hu
main tout chaud. Lorfqu'on eût mis à 
mort tous les criminels, il fallut immo
ler d'autres vi&imes. Ceux qui étoient 
chargés d'une (I barbare comiflion, en 
laiflbient échaper plufieurs par un fenti-
ment de pitié. Us fe fauvoient dans les 
Montagnes, où ils formèrent la Nation 
des Curdes. 

Cependant on recherchoit de toutes 
parts le jeune PHRIDUN. DEHOC défet 
péré de l'inutilité de fes pourfuites, fits 
mettre à mort le Père dé la Reine & 
tous ceux qu'il foupçonoit atachés au 
Prince. Un fonge éfraiant,. qui félon 
l'interprétation de tous les fages, le 
menaçoit de la perte de la courone & 
de la vie, aigriflbit ce cœur barbare, & 
le portoit à verfer des flots de fang. 

Il fit maflacrer entr'autres le Fils d'un 
Forgeron nommé GAO, Le Père rcduit GAO 
au défefpoir, courut corne un forcené Forge-
par la ville, en criant vengeance. Il fai-ron# 

(bit voltiger en l'air fon tablier de cuir,1 

oome fi c'eût été un étendard. Le non*. 
N % 
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bre des mécontens grofliffoit à vue d'œil. 
GAO en forma une Armée, s'empara de 
plufieurs importantes forterefles, & mê
me de la ville d'Héri, Capitale du Cho* 
rafan. On lui ofrit la Souveraineté d'u
ne comunevoix. Non,non, répondit-il, 
fi pataquc un Tiran, ce ri*ejt pas pour 
dépouiller un Roi légitime. Le Fils de 
GIEM-SCHID vit encore. Remettons le 
fur le Trône de fes Pérès. Etrange lé
gèreté du Peuple! PHRIDUN ell pro. \ 
clamé Roi. Il fort de fa retraite, acourc 
à la tète de l'Armée de GAO , tombe 
brufquement fur DEHOC , que fes trou
pes abandonent dans l'atflion. Cet Ufur-
pateur eft fait prifonier. On le charge 
de chaînes; & il périt enfin dans une 
caverne des Montagnes de Damavend. 

PHRI- PHRIDUN inftruit par fes malheurs 
»UN. pafles fut un des plus grands, des plus 

îages, & des plus heureux Monarques 
de l'Orient. Le Forgeron GAO , déclaré 
général de fes Armées, le fervit avec 
gloire pendant trente ans. Ses Enfens 
après fa mort furent combles de biens 
& d'honeurs; & pour perpétuer le (au- * 
venir des grands fervices, qu'il avoit 

Iteniiart Jendu , fon tablier de cuir devint le 
« GAO- grand éteudart de l'Empire des Perfes. 

PHRIDUN & fes Succeifeurs l'embéli* 
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rént à l'envi de tant de pierres précieu-
fes, qu'ayant été pris plufieurs Siècles 
après par les Arabes, dans la journée 
de Cadéfia, toute leur Arméa en fut 
enrichie. 

Le Roi par des vues d'intérêt avoit SALM & 
époufé la Fille du cruel DEHOC. Il en TuR» 
eut deux Fils SALM , & TUR , Prin
ces d'un caractère hautain & féroce , 
plus femblables à leur Ayeul qu'à leur 
Père : Ce qui détermina PHRIWJN à 
prendre pour Femme une illuftre Per- ^ -
fane, qui lui dona pour Fils IREGE, TRBGK 
dont le naturel fat fi excellent, qu'il Roi, 
devint bientôt te favori de fon Père , 
& les délices de la Nation. Audi dès 
que le Monarque comença à reflentir 
les infirmités de la vieil leffe, & qu'il eût 
déc'aré au Grands du Royaume qu'il 
vouloitr abdiquer la Courons, on de
manda hautement IREGE pour maitre. 
PHIUDUN Paimoit avec trop de tendrefle, 
pour s'y opofer. Cependant , afin d'ot*. 
vier au reflentiment de fes deux Frères* 
il dona à TUR les Provinces Orienta- * 
les de la Perfe, & à SALM les Occi
dentales. Delà les noms de Turan , de 
Turqueftan, & enfin celui de Turc, do* 
aé aux Habitans de cette contrée. 

N & 
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Une conduite fi équitable , n'empfc* 

cha point les deux aines de fe mettre a 
la tète d'une Armée, & d'enyoyer à leur 
Père un infolent Manifefte» pour lui 
déclarer qu'ils ne mettroient bas les ar
mes, que lorfque le bâtard IREGE feroit 
dépouillé des Etats qu'il pofledoit. A 
cette nouvelle PHRIDUN envoya ordr© 
fur le champ à IREGE de mettre toutes 
fes forces en campagne. Celui-ci qui , 
jugeoit du cœur des Homes par la bon-

n té du fien, voulut auparavant eflàier le* 
oamort. vo^ ^ ^ amiabie aeomodement;. Il ft 

rendit avefc peu de ftiitîe au camp do 
fes Frères, qui lui coopérait la tête & 
Penvoiérent à leur Père , atachée au 
bout d'une perche. 

Touché au vif du trifte fort d'un Fils 
aimable & innocent, PHRIDUN dona fes 
Etats à fon Fils MANUGEHER, qui mar* 
cha contre les meurtriers, leur livra ba
taille , & revint en triomphe, après Jes 
avoir tués de fa propre main. Le vieux 
Monarque le reçût à bras ouverts , & 
lui mettant fa Tiare fur la tète , il le 

Mort de déclara Roi de Perfe. 
PHRI. PHRIDUN mourut peu de tems aprèi 
*UN* couvert de gloire. Les Orientaux par

lent de lui corne du SALOMON de la 
Perfe, U laiflà à fon Succefleur le con-
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feil fuivant : Mon Fils regardés les jours 
de vitre Bfgne conte autant de feuilles 
£un Livre \prenis donc garde de ri'écrire 
fur une page, que ce que vous voulés bien 
qui fnit va de la Ho/hrtté Je me fen* 
corne forcé de tranferire encore ici quel
ques unes de fes Sentences : L'Hiftoirc 
ne fournit pas toujours des traits pa
reils ! La CigeiTe des grands homes n'eft-
elle donc pas plus utile au genre- humain 
que la valeur des conquérans ? Le mon
de mut trompe, difoit PHRIDUN. Cejt 
en Dieu quhiibite la vérité Que tes 
lichcjfci, ni ton pouvoir n'excitent point 
en toi de fentiment d'orgueil, une même 
fn nom atend torts, & qu nd la m)rtnom 
apeile À defiendre dans Cafreux tombeau, 
qu'importe que nous partions d'un* cou
cha Royale , où d'un matelat étendu par 
terre? En faut-il moins entreprendre U 
voyage ! On prétend que ce fage Prince 
•toit contemporain d'ABRAHAM. 

L A U S A N N E » 

N 4 . 
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A N A L I S E 

Tfnne Comédie nouvelle intitulée. 

L E R O I E T LE F E R M I E R (* ) . 

V^>ETTE Pièce, qui fe joue avec fuccès 
au Théâtre Italien , vient d'être imprimée 
chez HÉRISSANT, rué neuve Notre Dame 
à Paris. Elle eft compotëe de trois ades, 
mêlés de Mufique: Le premier & le fé
cond A&e font dans une Foret, & le troi-
fiéme eft dans la maifon du jeune Fermier 
RICHARD, Infpc&eur des Gardes de la Fo
ret de Scheroud, en Angleterre. Ce R I 
CHARD a reçu une très bonne éducation; 
on Ta fait étudier & voyager, & fon Péïro 
étant mort, il lui fuccéde dans l'infpeâion 
des Chafles, ainfi que dans la Ferme. 

II avoit une petite Coufine, nommée 
JENNY , Orpheline dès fon bas âge, que 
la Mère de RICHARD avoit eu la bonté de 
prendre & d'élever dans fa maifon. Avant 
d'aller dans l'étranger, RICHARD avoit déjà 
commencé à témoigner un attachement 
très vif pour cette Jeune Coufine, & c'é-

( * ) Les paroles de cette Pièce font de M. 
SEDAINB & la Mufique de M. MOKJUGNI. 
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toit en partie la caufe pour laquelle fou 
pére Pavoit éloigné. A Ton retour, il re
trouva JtNNY plus belle & plus tendre que 
jamais. N étant plus gêné par fon Pére , 
il donne un libre eifor à Tes fentimens , 
& fa Mère confent à leur union, malgré 
la pauvreté de JENNY. 

Elle n'avoit pour tout bien qu'un Trou-
peau, qu'elle conduifoit elle-même aux 
champs. Les gens d'un jeune Milord dé
tournent dans les cours du château de leur 
Maitre le Troupeau de la Bergère. On 
lui confeille d'aller demander juttice à ce 
Milord ; elle y court ; mais loin de trou
ver un Seigneur équitable, il étoit lui-mê
me complice , ou plutôt l'auteur du délit > 
fes gens n'avoient agi que par fes ordres, 
dans la vue de fe rendre maitre de cette 
jeune perfonne, qui avoit eu le malheur 
de lui plaire. Il tache de la féduire par des 
ofres, de la gagner par des prières & de 
l'intimider par des menaces. Rien ne lui 
réuflïflant, il alloit ufer de violence, au 
moment qu'un ordre du Roi le force de 
monter à cheval, pour le fuivre à la chafle. 

JENNY refte entre les mains d'une de ces 
femmes dangereufes, qyi fe font une étu
de de corrompre l'innocence5 après avoir 
mis en ufage toutes les infinuations de la 
fédudtion, elle l'enferme dans uji cabinet 
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à rez de chauffée, qui donnoit fur fet 
fofles du château. JENNY en mefure des 
yeux la profondeur, détache des rideaux9 

les fufpend en dehors & profite de fon 
agilité pour fe fauver chez la Mère de Ri* 
CHARD. 

Tout ce que l'on vient de raporter eft 
dans le récitatif & précède l'inftant où 
çomence la pièce. RICHARD ouvre la fcène. 
Ses premiers regards cherchent dans la plai
ne le troupeau de JENNY. Il aprend qu'elle 
cft chez le Milord, d'où elle n'eft pas (or
tie , & on lui fait entendre qu'elle y a elle 
même de fon propre mouvement conduit 
fon troupeau. Tous les tourmens de la 
jalouûe & de l'incertitude l'agitent tour à 
tour. 

Des Gardes - Chafle arrivent: RICHARD 
leur ordonne de batre le bois , d'arrêter les 
Braconiers & de les conduire chez lui. Le 
Roi chaffoit rarement dans cette Foret ; R I 
CHARD ne l'avoit jamais vu, il demande 
comment il eft vêtu. 

JENNY, de retour chez la Mère de R I 
CHARD , après lui avoir raconté fon avan-
ture , court chercher fon Amant dans la 
Foret, pour diilbej; fon inquiétude. Elle 
eft accompagnée de BESTI petite Fille de 
14 ans, fœur de RICHARD. Elles le trou
vent: JENNY fe juftifie, & accompagne foa 
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récit des plus vives exprffions de la joie 
& de la tendrefle. Un orage anoncé dès le 
commencement de la Pièce force RICHARD* 

. BESTI & JENNY de fe retirer. 
La nuit fuccéde à l'orage, dont le bruit 

exprimé parla fymphonie, remplit l'Entre* 
Afte. Les Chaffeurs font difperfés , le Roi 
cft égaré ; il eft tombé de cheval, acabl* 
de fatigues, ne fçachant où pafler la nuit, 
& comment retrouver {a route, RICHARD 
le rencontre fans le connoître, lui ofre fon 
fouper$ le Roi l'accepte & ne fe nomme 
point. Les Gardes - Chaffe cependant 10-
dent dans le bois, trouvent deux Mi ords 
qu'ils prennent pour des Braconniers ; ils 
les arrêtent & les conduilent chez Ru 
CHARD. 
' Le troifiéme A de réprefen te l'intérieur 
de la Ferme, la maifon de RICHARD. Sa 
mère JENNY & BETSY travaillent en l'at
tendant. Il arrive avec le Roi , qui cou* 
vert d'une Redingotte n'a nulie marque ex
térieure. Le fuuper prèc, il fait palier le 
Roi dans une autre chambre ; le vin man
que : RICHARD court à h cave ; mais en 
revenant, un regard de JENNY l'arrête fur 
la Scène; il oublie le Roi & l'Univers. 

Le Ro 1 laifle feul à table, peut - être 
ennuyé des propos delà mère de RICHARD, 
fort du lieu où il foupoit; RICHARD veut 

1 
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*e faire rentrer : Non, die le Roi , je rejle 
ta y vite, des verres, dit le Fermier } le 
Rot & lui boivent à la fanté du Roi. 
JENNY & RICHARD s'éforcent de Pamufer, 
en attendant un Garde , qui doit amener 
un cheval. Ils chantent. BESTY , qui eft 
fortie, rentre en difant; Voilà des Gardes 
qui amènent des Voleurs. Ah ! Ciel, dit 
JENNY , c'eft le Milord; & elle fe cache. 

La (cène eft difpofée de façon, que R I 
CHARD , fa Mère & BESTY empêchent que 
les Milords n'aperçoivent le Roi. 

Il eft témoin, fans être vu, de toute 
la dureté d'expreflion & de l'ironie amère, 
que peut mettre dans Ton difeours un ho
me puiflant, qui abufe du privilège de fa 
naiflance. JENNY, dit le Milord, ne for-
tira de chez moi qu'à bones enfeignes. Il 
fied bien à un drôle corne toi. Dans cet 
inftant l'autre Milord aperçoit le Roi, & 
l'en avertit. Le Roi fe lève & paroit. 

Après la furprife, le mouvement, le 
murmure, caufés par fa préfence inaten-
due; après les complimens emphaféf des 
Courtifans ; après la confufion & les excu-
fes de RICHARD, tout cela exprimé dans 
le cours d'un morceau de Mufique, le Roi 
demande au Milord ce que RICHARD veut 
dire touchant cette JENNY? Ab! Sire, ré-
pond Milord, uns Ô>phelitte9 une infortuné 



F E V R I E R 1753. 20? 
de ce canton, que fai prife fous ma protec
tion , parceque RICHARD vouloit Npoufer 
maigri elle. Maigri moi! dit JENNY, dont 
Taparition fubite confond le Milord. 

A Pinftant lç Roi le punit en Féxilant ; 
il recompenfe RICHARD en TanobliiTant ; il 
venge JENNY en payant fa dot; enfin il 
comble de bienfaits une famille honète, 
qui finit la pièce par des vœux pour un 
Roi fi bon & fi magnanime. 
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N O U V E L L E S L I T E R A I R E S * 

T v R i H. 

O O N Alt. SérénifT. le Prince de CARIGNAHT 
alla voir pour la féconde fois le 19. du 
mois dernier, le Nouveau Mufée Royal: 
Elle y pafla deux heures à confiderer les 
beaux Morceaux d'Antiquité , & les rare-
tés d'Hiftoire naturelle , qui ornent cette 
richiffime Colledion. Le Mufée Royal , 
nouvellement établi, eft un vafte Edifice 
de l'Univeriîté Royale. Il eft une preuve 
éclatante du goût incomparable & de la 
magnificence de Sa Majefté le Roi DE SAR-
DAIGNE , qui par ce moyen a doné un 
nouveau luftre à cette augufte Métropole, 
& un fecours puiflant au Arts & aux let
tres , qui fleurirent dans cette Ville. 

Tout cet ouvrage, l'arrangement & les 
difpofitions, tant des pièces d'Antiquités , 
que de celles d'Hiitoire naturelle , font dues 
aux foins de M. BARTOLÏ , Antiquaire de 
S. M. Auteur de plulieurs Ouvrages, qu'il 
a publié lors d'un voyage fait par ordre 
du Roi, & qui ont eu le bonheur de mé
riter les atentions de BRNOIT X1IL deglo* 
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glorieufe mémoire & de l'Infant DON P H I 

LIPPE de Parme, qui Ta honoré lors des 
découvertes de Velleïa , d'une belle Boette 
d'or, ornée de fon portrait. 

Le Mufée Royal de Turin eft d'un grand 
agrément aux habitans de cette Ville ; tous 
les Etrangers le vifitent & l'admirent. En 
entrant dans cet Edifice , on voit d'abord 
quantité d'Infcriptions Grèques & Romaines 
& des Basreliefs précieux. Un autre apar-
tement eft rempli de Buftcs & de Statues 
anciennes. Le grand Salon eft orné de 
toutes fortes d'Antiquités Egyptiefies, Etruk 
ques , Gauloifes , Grèques & Romaines , 
rangées félon un ordre Mythologique & 
Hiftorique , de façon que leur feul arrange
ment fait une partie de leur explication. 
Le Cabinet des Médailles eft riche en piè
ces de tout Pays & de tout métal ; il y en 
a plufieurs qui n'ont jamais été publiées, & 
qui apartienent aux Rois Parthes, à ceux 
de Syrie & d'Arabie ; elles ont été aportées 
nouvellement de Ninive. 

La Colledion d'Hiftoire naturelle, 'déjà 
fort complette, le fera encore d'avantage 
au retour du célèbre Profeifeur D O N A T I , 
qui fait, aux fraix du Roi, un long voya
ge pour l'augmentation de ce Cabinet. Sa 
pénultième Lettre, datée du mois d'Août 
*7$I. «toit de fiabylone: Sa dernière * 
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écrite au mois de Novembre depuis Bafïbra^ 
marquoit qu'il: devoit au Printems pafleç 
aux Côtes de Malabar. 

B E R L I N . 

i /Académie Royale des Sciences & BelJ 
les-Lettres de BERLIN tint le 27. du mois 
dernier fon AfTemblée publique à Pocafion de 
PAniverfaire de la naiflance du Roi, qui en-
troit dans fa cinquante deuxième amiée. 
M.' le Profeifèur FORME Y, Secrétaire per
pétuel , fit l'ouverture de la Séance, par 
le difcours fuivant. 

M E S S I E U R S , 

Nous avonj admiré depuis longtefHs un 
prodige , dont P exemple paroit avoir été ré~ 
fervé à notre Siècle, & qui fera Vétonement des 
Siècles à venir. Cefi un Roi de Prujfe,qui tchoit 
en balance* & même en échec Jes Forces des plus 
redoutables Puijfances de l'Europe} qui créoit, 
plutôt qtCil ne trouvoit les rejfources néceffaires 
pour foutenir une Guerre, dont la durée Çf? lot 
violmce dévoient naturellement Vaccabler. Que 
de merveilles, nées dufein même des revers* 
ri avons-nom pas déjà célébrées dans des jours 
pareils à celui-ci ! 

A préfent, MESSIEURS , nous fomes dan* 
Vattente d'un nouveau prodige, qui çourofa 
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%era tous les précédents., Ê? qui nous fera 
goûter une joie exemte de tout mélange dya* 
mertume. Cefi celui qui fera voir ce même 
Monarque terminant gloritufement fes tra~ 
vaux & fes combats par une paix honorable, a~ 
vantageufe, &folide, dent nous ne tai'derons 
pas à rejfentir les plus heureux effet s S il ne nous 
e/i pas encore permis de VQUS ly annoncer % 

il Vefi au moins d'exprimer m s vœux com~ 
muns pour fon accomplijfemente La fin heu* 
reufe de la campagne dernière fous les auJpU 
ces de ce Héros, qui réunis les talens des 
Fabius & des Scipions, aura fans doute éti 
un grand acheminement a cette heureufe E-
foque. Si elle fe réalife , nous verrons bieyu 
tôt ces mains viBorieufes, qui ont gagné des 
Batailles fi mémorables, cultiver elles-mêmes 
les Lauriers, dont Pimmortel fettillage orne 
leur tête. Nous verrons nos Mufes , rani
mées d'un nouveau feu , célébrer à F envi 
leurs généreux Défenfeurs , leurs augujies 
Libérateurs. 

Nom comptons depuis quelque tems les an* 
nées de FRÉDÉRIC par Jes exploits ; nom 
commencerons à les compter par j es bienfaits3 

Ou* pour parler plus ju^te , par un nouvel 
ordre de bienfaits , par les tendres foins qu'il 
confacrera au rétabhjfemmt de la projpérité 
publique, dont fa vie riejl peu moins ie gogo 
quelle a été celui de notre confervauon. 

O 
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M. FORMFY lut enfuite l'Eloge de M. 

te Comte de GOTTER. M. de BEAUSOBRB 
termina la Séance par des réflexions fur te 
ridicule. 

B E R N E . 

Le Ç. de ce mois, la Société Oecono-
mique de BERNE tint une aflèmblée publi
que , dans laquelle elle diftribua les Prix 
propofés pour l'Année 1762. M. SEIGNEUX 
EfE CORVON , Préfident de la Société Oeco-
nomique de Laufanne , a remporté le pré* 
mier Prix fur l'avantage du partage des 
Biens communs ; le fécond a été ajugé à M. 
SPRÙNGLIN , Pafteur de l'Eglife de Neu-
«negg. 

La Société n'ayant pas été fetisfaite de* 
Mémoires qui lui ont été adrefles fur le 
perfe&ionement des Bergeries, a renvoyé 
Pajudication «de ce Prix jufqu'en 1764-
Elle deftine pour la même année , un Prix 
de 20. Ducats, à celui qui donnera la 
meilleure balance du commerce, tant d?im~ 
fortation , que d'exportation du CaMon , ou 
par des idées les plus éxa&es en aprochera 
de plus près : Un autre , pareillement de 
20. Ducats à qui donnere le meilleur état 
de la population du Canton, & qui? la dé
population prouvé?, indiquera [es taufes Çtf 
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Us moyens d9y remédier, ainfi que ceux qui 
peuvent favorifer la population. L'on don
nera encore des Primes , fur la meilleure 
fabrication des draps de laine du Pays, £$ 
la découverte de la meilleure terre à foulon% 

four dégraijfer les draps. 

A N O N C E DE LIVRES. 

i V l . CHARLES BONNET, des Académies 
d'Angleterre, de Suède, de PInftitut de Bo
logne , Correfpondant de l'Académie Roya
le des Sciences , & Citoyen de Genève» 

.vient de publier un Ouvrage , qui lui 
fait beaucoup d'honeurj il a pour titre 
Confédérations fur les Corps organifés, IL Tome 
imprimés en 1762, à Amfterdam chés REY» 
Ce Traité fort bien écrit, & bien impri
mé , eft en quelque forte uii cours d'hif-
toire naturelle, où l'on a raflemblé en 
abrégé, tout ce qu'elle ofre de plus cer
tain, & de plus intèreflant fur ce fujet 
important (*). 

O 2 
• • • • — "» 

(*) Genève a produit de grands Théologiens, 
de Savans Jurifconfultes, mais elle a eu peu de 

JMdturaliites; 
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Mon deflèin n'eft pas de doner un Ex

trait de cet excellent Ouvrage, parce que 
tout y cft fi étroitement lié, qu'on ne 
peut en détacher un chaînon , (ans divi-
îer & rompre, en quelque forte, la chaine 
entière ; on voit que l'Auteur a conçu cet 
Ouvrage corne un habile Architede for-
me le plan d'un Edifice régulier, dont tou
tes les parties tiennent les unes aux au-
très, & forment un tout, dont on ne 
peut féparer une Pièce fans en déranger 
l'ordre & l'harmonie. La Phifique & la 
Métaphifique contribuent corne à l'envi, 
à la perfe&ion du fiftème de l'Auteur > 
qu'il ne doue cependant que corne une 
cfpèce de Romans s'il n'a pas trouvé le 
vrai mot de l'Enigme, on juge du moins 
qu'il auroit dû le deviner, & que perfone 
ne mérite mieux que lui d'être l'interprète 
& le confident de la nature, qu'il fuit 
pas à pas > il ne tient pas à fes recher
ches & à fes obfervations, qu'il ne lui 
dérobe fon fecret, & qttil ne hfitrprenne, en 
quelque forte, fur le fait, fi l'on peut 
s'exprimer ainfi. 

Cet Ouvrage n'eft pas le coup tfEffai 
'm t • •• 

Naturaliftes ; aujourd'qm Fhiftoîre Naturelle eft 
fort goûtée & Mrs. TREMBLET & BONNET Ta 
cultivent avec beaucoup de Tuccès, & elle le* 
a rendu célèbre?. 
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de cet habile & favant Naturalifte* il t 
déjà publié quelques autres Livres, d'un 
genre diférent: Il dona en 1760, un EJJai 
Jimiitique fur les facultés de Came. Ce t u 
tre modefte d'Eflai ne convient pas à un 
Ouvrage fi profondément médité. Je tâ
chai , pour ma propre utilité, d'en faire 
une courte Analife , mais je n'ofai la pu
blier. Il n'y a que l'Auteur même qui 
foit capable d'en faifir Peflentiel, & de le 
raporter avec cette précifion & cette clar* 
té fi néceflaire fur un fujet aufli oeuf & 
aufïî important. 

Il avoît dcja fait imprimer en I7f4 » 
les Recherches fur lufage des Feuilles dans 
les Plantes ; corne ce Livre eft plus à ma 
pertée, & que j'ai fait dans ma jeunefle , 
par état & par goût, une étude particu
lière de la Botanique, je crus pouvoir en 
faire un Extrait ; 'fy travaillai » mais cotu* 
le premier & le fécond Tome de cet Ou
vrage parurent fucceflïvement, je fus pré
venu fur l'Extrait du premier Tome par 
un habile Home, qui s'en aquita bien, 
J'eufTe defiré d'avoir le même fuccès pour 
^Extrait du fécond Tome y que je publiai 
dans le Journal Helvétique d'Avril i7?f» 

M. BONNET a aufli travaillé fur les 
infeâes : U publia un Traité fur ce fujet 

O I 
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tn 174?. lia fait des expériences & des de-
couvertes qui ont été fort goûtées du pu
blic & des conoifleurs. 11 a eu part avec 
fon ami, & fon compatriote, le célèbre 
TREMBLE Y à la curieufe découverte du 
Polype , qui peut devenir utile. 

Voici corne M. BONNET explique la mul
tiplication par parties de cet Infede, afles 
peu conu avant les expériences & les oh-
lervations qui en ont démontré les pro
priétés. On fait aujourd'hui qu'en cou
pant le Polype en morceaux, chaque piè
ce devient peu à peu un animal entier & 
complet, en tirant de fa propre fubftance, 
les parties qui en étoient féparées. Su po
sons qu'on ait coupé la tête & la queue 
de cet animal, cornent fe reproduiront- « 
elles? Le voici. 

A l'extrémité antérieure doit paroitre 
une tête à la poftérieure une queue. Du mi
lieu du bourlet, fouvent infenfible, qui 
eft formé à chaque extrémité des vaifleaux 
lompus, fort un bouton très petit, d'une 
couleur plus claire que le refte du corps ; 
il groifit par degré , & prend la forme 
d'une pointe : Cette pointe s'allonge 
de jour, en jour; bientôt on y décou
vre des anneaux au travers defquels paroit 
fent de nouveaux vifeères, qui femblent 
tfetre qu'un prolongement des anciens ? 
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Enfin, la tête & la queue fe montrent., 
acompagnées de toutes les parties qui leur 
font propres. Ceft un ver parfait, auquel 
il.ne manque plus, que d'aquerir la gran
deur de ceux de fon efpèce. 

On voit par ce petit détail, qu'il en 
cft de la multiplication de ces vers par 
bouture,, corne de celle des plantes* tout 
s'opère dans les uns & dans les autres , 
par un dévelopement de parties prééxiftan-
tes : Nulle méchan«que à nous conue ca
pable de former un coeur , un cerveau 9 

un eftomach » les germes répandus dans tout 
le corps de ces animaux, n'atendent pour 
fe déveloper qu'une circonftance favorable. 

Ceft peut être ainfî que le Créateur a 
répandu fur cette terre des talens de toute 
efpèce, qui n'atendent pour éclore , & 
pc ur fe déveloper qu« cTheureufes conjonc
tures. 

Après cette exptication ingénieufe de ta 
multiplication du Polype, diions un mot 
de la manière dont l'Auteur explique l'o
rigine des vers du corps humain, qui eft 
encore un miftère, parce Qu'on ignore 
quelle eft leur origine, & cornent ils peuvent 
fe produire, puis qu'on ne trouve aucun 
vers de cette efpèce dans la terre. M. 
B O N N E T avoit déjà doné une Differ-
tation fur le Txnia dans le Vol. X. des Sa* 

O 4 
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Tans étrangers > corne je n'ai point lu cet* 
te Dilatation, je ne puis en parler, mais 
on peut en voir une autre imprimée dans 
"le Journal He vétique d'Odobre 1743 , 
& qui a été réimprimée dans le Mercure 
de France. Voici orne nôtre habile Phifî-
cien s'exprime ici fur ce fujet. Une mou
che va dépofer fes œufe dans le nez du 
mouton. Une autre mouche, plus hardie 
encore va pondre dans le gozier du cerf. 
Lorfqu'on ignoroit ces faits on étoit auffi 
embarafle fur l'origine des vers du nez 
du mouton , ou fur celle des vers du go
zier du cerf, qu'on l'eft aujourd'hui fujc 
l'origine des vers du corps humain. Un 
heureux hazard, des obfervations plus fi
nes & plus pouflees nous découvriront un 
jour le miftère, & nous aprendront qu'il 
en eft de l'origine des vers du corps hu-* 
main , corne de celle des autres animaux. 

Le Tsenia eft comun à diférens ani
maux ; la Tanche & le Chien y font fort 
fujets ; on imagine aifément cornent cet 
Infede peut paffer du corps de ces animaux 
dans celui de l'Home. Mais cornent s'in
troduit-il dan* l'intérieur de la tanche ? Les 
eaux font encore moins conues que la 
terre j feroient elles la vraie Patrie de Tfr-
nier? Les femences invifibles de ce ver 
& le ver lui même paflèroient-ils avec lee 
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âlimens dans les inteftins de la tanche, g£ 
dans celle de Chôme. 

N'en feroit - il point du Ttenia, & des 
autres vers du corps humain, corne de 
^>lufieurs efpèces d'Infedies, dont la vie| pa-
rott avoir été liée dès le comeneement à 
celle de dif?rens animaux! Un animal eft 
un monde habité par d'autres animaux; 
ceux-ci font monde à leur tour & nous ne 
favons point où cela finit. 

MJd s s A 1 s fur divers fujets httèrefjans di 
Politiques & de Morale. T. IL 1763. 

Le premier Tome de cet ouvrage, qui 
parut en 1761. a été acueilli du Public, 
d'une manière qui en fait fuffifammeitt 
l'Eloge. Ce fécond Volume ne cède en 
rien au premier. On y retrouve partout 
cette force dans les penfées , cette folidi-
té dans les raifonnemens, cette netteté 
dans les idées, qui cara&érifent particu
lièrement fon illuftre Auteur. Ce fécond 
Volume contient 471. pages 8vo. Il com
prend quatre Eflais : Le premier fur les Paf-
fions : Le fécond fur l'Education : Le troi
sième Jur les Plaifirs : Le quatrième fw la 
Négociation* On peut avoir cet excélent 
Ouvrage en s'adreflant à la Société Typo
graphique de Berne. 
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xJL v I s au Peuple fur la fartté, par tà. 
Tijfot, D. M. de Montpélier, de la Société 
Royale de Londres, de F académie Medico* 
Phyf. de B>île9 de la Société Oeconomique de 
Berne. Seconde Edition, augmentée par ?Au+ 
teur. A Laufanne aux dépens de FRANÇOIS 
GRASSET, 1763. 

L'Auteur nous aprend, dans la Préface 
de cette Edition , qu'il n'avoit d'abord 
compofé cet ouvrage que pour foulager 
les habitans de la campagne des ' environs 
& qu'il ne l'avoit defliné qu'à une petite 
enceinte de Pays & à un petit nombre de 
perfones j il a été extrêmement furpris 
d'aprendre , que cinq ou fix mois après 
ià publication, il étoit devenu l'un des 
Livres les plus répandus en Europe. 
„ Voir ce fuccès avec indiférence, dit M. 
M TISSOT, ce feroit en être indigne. . * 
33 j'ai fenti, corne je le devois , ce plak 
„ fir qui fait que tout home eft flatté 
w quand il eft aplaudi. J'en ai éprouvé 
3, 'un bien plus vif, corne Ami de Phu-
„ manité, en jugeant par les fuccès de cet 
5> ouvrage, de l'éfet qu'on pouvoit s'en 
„ promettre, éfet qui pafle beaucoup mes 
,3 cfpérances & ftie remplit de cette joie, 
v> que tout home honêtc éprouve, quan4 
* il peut eh foulager .d'autres. Enfin j'ai 



F E V R I E R 17*3* 2T9 
gj reflenti dans toute fon étendue , celui 
>5 que doivent procurer à toute perftnne 
w qui penfe les marques pub L]ues de l'a-
,3 probation & de la bi^rvei1 lance de fon 
,3 Prince , en recevant la Médaille qi»e 
w riilujîre Chambre de fantê de la Répukli-
33 que de Berne me fit remettre, peu de 
33 mois après la publication de cet Ouvrage, 
^ avec une Lettre plus précieiue encore, 
^ dans laquelle elle m'aiiuroit de la fatis-
33 faJion extraordinaire, avec laquelle elle 
33 i'avoit vu paroitre. 

La "première publication de l'Ouvrage 
de M. TISSOT a été bientôt fuivie de plu-
iieurs autres Editions , tant en franqois 
qu'en d'autres Langues. Le célèbre M. 
HIRZEL , premier Médecin du Canton de 
ZURICH , prit la peine d'en faire une Tra
duction en Allemand , qui fut imprimée 
il y a un an. A peu près dans le même 
tems , il s'en fit deux autres Traduftions en 
Allemagne. A la fin de l'hiver dernier, 
D I D O T le jeune en publia à Paris une Edi
tion , qui avoit été projettée par d'autres 
Libraires de Paris & Lion, quand l'obten
tion du Privilège les arrêta. Il s'en eft 
feit enfuite une traduction Hollandoife, 
par M. BiKKER , Médecin à Rotterdam, 
fort conu par divers Ouvrages très eftimés. 
Il doit s'en être fait auffi une Traduâioa» 
en Italien, 

I 



*2o JOURNAL HELVETIQÏTE 
Tout ce que l'on vient de raporter cond 

tate parfaitement l'excellence de l'Ouvra
ge dont il s'agit. Il eft à propos de faire 
conoitre à préfent la fupériorité dé cette 
Edition fur la précédente. Nous allons 
Jaifler parler là dcfTus l'Auteur lui même : 
yy Je ne dirai point qu'elle eft corrigée par 
53 raport au fond des matières \ je n'avoif 
„ rien avancé dans la première , qui ne 
yy fut d'une vérité bien démontrée, amfî 
3) il n'y avoit point de corredions efleny 
33 tielles à faire à cet égard. Nais, i ° . j'ai 
33 fait un grand nombre de petits change-
33 mens dans la didion & de petites adi* 
33 tions de mots , qui contribuent à ren-
33 l'Ouvrage encore plus fîmple & plus 
a, clair. 2°. La partie Typographique eft 
33 beaucoup mieux exécutée, pour le pa*. 
33 pier, l'encre , le caradère , l'ortogra^ 
33 phe , la ponduation , l'arrangement; 
» 3Q- J'aî &fc ^es Aditions confidérables; 
33 Elles font de trois efpèces: Ou j'ai a-
33 jouté de nouveaux articles , fur des ma-
33 tiéres déjà traitées , tels font l'article 
33 fur les tartes ou gâteaux page 42. les 
33 Aditions fur la convalefcence p. 76. la 
33 préparation à la petite vérole p. 24?. 
,3 une longue note fur le Kina p. 293. 
» une fur les efprits acides p. 644. une 
» autre fur l'extrait de Ciguë p. 6ç8- Ou» 



F E V R I E R 17*3. 2Sï 
g, l'ai inféré de nouvelles matières, co ne 
,5 un article fur les boiflbns p. 43. Un fur 
>5 les convulfions des enfans p. 421. Un 
„ fur les engelures p. f02. Un autre fur 
w les échardes p. 529. Un fur la raifon de 
33 la confiance aux Charlatans p. 627. 8ç 
5J tout le chapitre XXXI. Ou enfin j'ai 
53 étendu la tra&ation de quelques arti-
33 clés, qui me paroiiToient un peu trop 
->3 Juccindts. Il y a des changemens de 
33 cette dernière efpèce prefque partout , 
33 mais furtout dans les deux chapitres, 
33 qui regardent les femrties & les enfans. 

33 Le chapitre XXXI. a pour objet queU 
9y ques accidens, qui demandent des fecours 
a, promts, les évanouiiièmens, les hémor-
n ragies, les accès de convulfions & de 
,3 fufocation, les fuites de la peur* les 
33 maux ocafionés par des vapeurs nuifibles» 
33 les potfons & les douleurs exceflives. 
33 Uomiflion de ce Chapitre étoit un vui-
«3 de réel, dans le plan de cet Ouvrage, 

JL/issERTATIONyîir l'Education phyjïque 
des enfans, depuis leur naijfance jufqtfà Page 
de puberté ,• Ouvrage qui a remporté le Prix 
le 21. Mai XJ62. à la Société Hollandoifs 
des Sciences. Par M BÀLLEXSERD, Citoyen 
4c Genève. 
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On vient de faire , dans une Imprimerie 

nouvellement établie à Yverdon, une fort 
jolie Edition de cet Ouvrage, fi interreiTant 
& fi utile à tous les Pérès de Famille. 

Dans le même Imprimerie, on travaille 
auiiï c'&uellement à une belle Edition des 
Oeuvres de M. le Chancelier d'AGUESSEAU. 

JL/ETTRE de M. MARIN Cenfeur Royal & 
de Police, de r Académie de Marfeille & de 
la Société Royale des Sciences £ff Belles Let
tres de Nanti} à Madame la P * * * *fe*** 
fur tm projet interrejfant pour Inhumanité. 

L'objet de cette Lettre eft l'établiflement 
d'un Bureau de Confultations pour les Pau
vres 9 qui auroient des Procès, & qui 
faute de pouvoir payer des Avocats & des. 
Procureurs feroient dans le cas d'abandon-
ïier leurs droits. Selon le plan de M. MA* 
RIN , on formeroit, par voie de Soufcrip-
tions, des fonds fufilàns, pour payer des 
Avocats , obligés de s'allèmbler, certains 
jours de la fèmaine, pour confulter & dé* 
libérer fur les afaires de leurs pauvres 
Cliens. Il faut lire dans la Brochure mê
me, les détails dans lefquels l'Auteur entre 
fur ce nouvel établiffement $ mais nous ne 
pouvons nous relufer de raporter ici l'A
necdote touchante qui lui, bût naitrecette 
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idée. M. MARIN avoit été chargé de por
ter à une femme malheureufe les Aumô
nes de la Princelfe à laquelle il dédie fon 
Ouvrage : „ J'ai erré longtems, dit-il, 
„ dans cette rue, où elle avoit vécu dans 
K une forte d'opulence, fans avoir pu 
f, découvrir fa retraite. Les Voifins , 
M qu'elle avoit iî fouvent obligés , ont 
u oublié jufqu'à fon nom. Je défefpe-
„ rois de réuilir dans mes recherches, lors* 
3, qu'une jeune fille m'arrête & me tend 
#> la main, en me cachant fes larmes. Je 
w l'interroge, & par les réponfes que je 
3, lui arrache, je comprens qu'elle iblicite 
9> la charité des paflans, pour cette Fem-
oy me que je cherche. Je me fais condui-
yy re y elle me guide en, tremblant \ je la 
yy fuis dans un réduit obfcur, j'entre 5 je 
yy vois à la foible lueur d'une lampe fbc 
yy enfans aux genoux de leur Mère , lui 
3> demandant du pain. Je vois une Fem-
„ me, les yeux égarés 5 gardant la lîlence 
33 terrible du défefooir, fe meurtriflant le 
33 fein d'une main & foutenant de l'autre 
33 la tète de fon Mari, étendu fur la paille, 
33 brûlé par une fiévrç ardente, couvert 
03 de cicatrices & expirant, faute de nour-
33 riture. Cornent vous peindre , Madame, 
w l'expreflîon de leur reconoiffance, lorf. 
^ que j'ai anoncé à ces infortunés, que 
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M leur malheur étoit parvenu jufqu'à vou» 
M & que vos mains s'etoient ouvertes à leur. 
„ mifère ! La Mère étoufant fes fànglots, 
„ embraflant fes enfans , fans pouvoir 
„ proférer une parole ; le Père agitant fa 
„ tète & prononçant des mots mal articu-
,3 lés ; les enfans preflànt mes genoux en 
„ larmes , m'ont fait pouffer un cri de 
„ douleur & de joie, & m'ont plongé 
^ dans une efpèce d'anéantiflement. 

La caufe de l'infortune de cette Famille 
au défefooir eft venue d'un procès injuf-
te qu'on lui a fait & qu'elle a perdu pour 
ne s'être pas défendue félon les formalités 
ordinaires de la Juftice. Il lui refte encore 
quelque reflburce , mais fe trouvant hors 
d'état de défendre fon bien, que d'injuC 
tes ravifleurs veulent lui enlever, elle eft 
dans le danger de tout perdre. M. MA
RIN a été fi touché de cette trifte fitua-
tion, que cela lui a fait concevoir le pro
jet qu'il détaille dans fa brochure. 

AÎIU 
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LE TEMS. 

O D E 
Zar -Mr. THOMAS , qui a nmporti h Pr'm 

À PAcadémie Françoife en 176a. 

Le compas d'Un A NIE a méfuré l'efpace, 
0 Tems ! Etre inconnu, que l'ame feule embrafle f 
Invifible torrent des fiécles & des jours, 
Tandis que ton pouvoir m'entraîne dans la tombe 9 

Jofe, avant que j'y tombe, 
ll'arréter un moment, pour contempler ton cours» 

Qui me dévoilera rinftant qui t'a vu n'aitre? (*) 
Quel œil peut remonter aux fources de ton être t 
Sans doute, ton berceau touche à l'Eternité : 
Quand rien n'étoit encore , enfeveli dans l'ombre 

De cet abime fombre, 
Ton germe y repofoit, mais fans activité. 

(*) On a fuivi dans cette Ode lyopinion corn* 
tnunément reguë parmi les Pbilofopbes. La plu-
fart ' regardent le tems , comme dépendant de 
/exijience des Etres créés, $? cr%un$ qtiil n'f 
* t* m, DUn de fuccejjîon. 

P 
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Du cahos, tout à coup, les portes s'ébranlèrent* 
Des foleils allumés, les feux étincellérent; 
Tu naquis ; l'Eternel te prefcrivit la loi : 
Il dit au mouvement, du tems fois la mefure; 

Il dit à la nature, 
Le tems fera pour vous, l'éternité pour mol 

Dieu, telle eft ton effence: Oui, l'Océan de* 
âges, 

Roule au deflbus de toi fur tes frêles ouvrages » 
Mais il n'aproche pas de ton Trône immortel 
Des millions de jours, qui l'un l'autre s'éfàcent» 

Des ficelés qui s'entaflent 
Sont corne le néant aux yeux de l'Eternel 

Mais moi, fur cet amas de fange & depouffiére, 
En vain contre le tems je cherche une barrière f 
Son vol impétueux me preffe & me pourfuit 
Je n'ocupe qu'un point de la vafte étendue, 

Et mon ame éperdue, 
Sous mes pas chancellans voit ce point qui s'eû-

fuic. 

De la deftruâion tout m'offre des images. 
Mon œil épouvanté ne voit que des ravages; 
Ici de vieux Tombeaux, que la moufle a col

verts ; 
Y-i, des murs abatus, des colonnes brifées, 

Des villes embrafées ; 
Far tout les pas du Tenu empreints fur l'unirtri. 
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Cieux, Terres , Elémens, tout eft fous fa puit 
fan ce : 

JVÏais, tandis qu; fa main dans la nuit du filence 
Du fragile univers fap^ les fonde mens, 
Sur des ailes de feu, loin du monde élancée, 

Mon adiré penfée 
Plane fur les débris entaifés par le Tems. 

Siècles, qui n'êtes plus , & vous qui devés naitre, 
J'ofe vous apeller, hâtés vous de paroitre : 
Au moment où je fuis venez vous réunir ; 
Je parcours tous les points de l'immenfe durée 

D'une marche affurée : 
J'enuhaine le prefent, je vis dans f avenir. 

Le Soleil, épuifé dans fa brûlante courfe , 
De fes feux par degrés verra tarir la iource; 
Et des mondes vieillis les reflbrts s'uferont, 
Ainfi que les rochers qui du haut des montagnes» 

Roulent dans Jes campagnes, 
Les aftres, l'un fur l'autre , un jour s'écrouleron. 

Là, de l'éternité comencera l'empire, 
Et dans cet Océan, où tout va ié détruire 
Le Tems s'engloutira come un foible ruiffeau. 
Mais mon ame immortelle aux fiécks échapee 9 

Ne fera point frapée, 
Et des inondes bhfés foulera le tombeau. 

V % 
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Des vaftes mers, grand Dieu, tu fixas les limite! 
C'eft ainfi que des tems les bernes font prefcritet 
Quel fera le moment de l'éternelle nuit? 
Toi feul tu le conois; tu lui diras d'éclore; 

Mais l'univers l'ignore; 
Ce n'ell qu'en périmant, qu'il en doit être inftruifc 

Quand l'airain frémiflant autour de vos demeures 
Mortels, vous avertit de la fuite des heures# 

Que ce fignal terrible épouvante vos fens : 
A ce bruit tout à coup mon ame fe réveille, 

Elle prête l'oreille, 
Et croit de la mort même entendre les accent» 

Trop aveugles humains, quelle erreur vous enivre t 
Vous n'aves qu'un inftant pour penfer & pour vivrez 
£t cet inftant qui fuit, eft pour vous un far

deau / 
Avare de fes biens, prodigue de fon étref 

Dès qu'il peut fe conoitre, 
11 apelle la mort & creufe fon tombeau 

L'un courbé fous cent ans, eft mort dés lanaifr 
fance ; 

L'autre engage à prix d'or fa vénale éxiftence* 
Celui ci la'tourmente à de pénibles jeux; 
Le riche fe délivre au prix de fa fortune, 

Du^Tems, qui l'importune; 
Ç'tft en ne vivant .pat, que l'on «roit w r e 

heureux. 
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Abjurés, ô mortels, cette erreur infenfée ! 
L'homme vit par fon ame, & l'ame eft la penfçf, 
Ceft elle qui pour vous doit mefurer le Terris. 
Cultives la fagefle, aprenés l'art fuprême 

De vivre avec foi même; 
Vous pourçs fans éfroi compter tous vos infta»! 

Si je devoîs un jour, pour de viles richefles 
Vendre ma liberté, defeendre à des bafTeffes, 
Si mon cœur par mes fens devoit être amoli ; 4 

O Tems , je te dirois préviens ma dernière heure; 
Hâte toi, que je meure ; 

J'aime mieux n'être pas, que de vivre avili. 

Mais fi de la vertu les généreufes fiâmes 
Peuvent de mes écrits paffer dans .quelques *mes 5 
Si je peux d'un ami foulager les douleurs ; 
S'il eft des malheureux , dont l'obfcure innocence 

LanguifTe fans défenfe, 

I t dont ma fbible main doive effuîer les pleurs-, 

O Tems, fufpçns ton vol, refpe&e majeuneffes 
Que ma Mère longtçms, témoin de ma tendreflRfc 
Reçoive mes tributs de refped & d'amour ; 
Et vous , gtoife, vertu, Déeffes immortelles, 

Que vos brillantes ailes, 
S*i mes cheyeux blanchis fe repofenfc un jomk 

t i 
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LES DEVOIRS DE LA SOCIE'TE' O D E 
par le même. 

j \ Eveille toi, Mortel, deviens utile au Mon-
rfe. 

Sors de l'indifférence où languifTent tes jours. 
Le tems fuit : Hâte toi. Demain la nuit profondo 

T'engloutit pour toujours. 

Quoi / tu prérens penfer, & ta folle fageffe, 
Dans un lâche repos s'avilit & s'endort ! 
L'home eft né pour agir. Ramper dans la parefic 

C'eft être déjà mort. 

.Regarde autour de toi ; contemple toutl'efpace* 
Par quel divin acord le monde eft gouverné ! 
Nul être n'erVoifif; tout ocupe fa place; 

Et tout eft enchaîné. 

Les vents épurent l'air, l'air balance les ondes . 
Pour la fertilité l'eau circule en tout lieu ; 
Les germes font féconds ; le feu nourit les mondes ; 

Et tout nourit le feu. 

Et toi qui te conois, dontl'ame eft immortelle, 
Sur ce globe, au hazurd, tu te croirois jette / 
Toi feul indépendant de la chaine étemelle 

Et fans #tivitéi 

i. 
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Les homes t'ont fervi, même avant ta naiflance ; 
Ils t'ont créé des Loix, & bâti des remparts ; 

.De vinçt fiécles unis la lente expérience 
T'as préparé les arts. 

La'imifon qui te courre & qui te fert d'azile, 
Le pain qui te nourit, tes plaifirs, tes befoinsf 

Tout impofe à ton cœur le devoir d'être utile, 
Tout réclame tes foins. 

Répons moi, qu'as tu fait pour fervir ta Patrie? 
Que ce nom dans ton ame excite le remord. 
Quoi / faudra t-il qu'un jour elle pleure ta vijs, 

Loin de pleurer ta mort ? 

O honte de l'Europe, & du fiéclc où nous fomes ? 
Devoir du Citoyen, vous êtes méconu ! 
Titre cher & facré , qui fîtes les grands Homes ; 

Qu'êtes vous devenu ? 

Ta Patrie aux vertus a formé ton Enfance ; 
Les Miniftres des Loix te font des jours heureux ; 
Les Guerriers, teints de fang, meurent pour ta 

défenfe, 
Et que fois tu pour eux? 

Les noms , ces tendus nom? & de Fils & de Père fl 

O Home, feroient-ils étrangers à ton cœur? 
Le fauvage Huron, dans fon fanglanfe repaire 

En conoit la douceur. 

... P 4 
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Vois Pobjet de fes feux fourire à fa tendreffe î 
Son Père à fes côtés repofe en cheveux blancs. 
A fon cou fufpendu, fon jeune Fila le pteflc* 

De fes bras innocent. 

I t toi, dans la nature égaré, folitaire, 

Ton être à l'univers ne tient par aucun nœujJl 

\ï)ans ton ame glacée & triflement auftére 

Tu fens un vuide affreux. 

Si du moins l'amitié réchaufoit de fa flame 
Ces ftoiques langueurs d'un fage Inanimé/ 

' IHourois tu fans goûter ce doux plaifir de famé 9 

Ce plaifir d'être aime ? 

Aprens que l'amitié veut des âmes aâivés. 

Dans l'ombre d'un défert l'amitié ne vit plus ; 

Son repos eft un crime» & les vertus oifivei 

Ne font pas des vertus. 

t L'home fe doit à l'home, en tout rang, à tout 
âge; 

Sur le riche orgueilleux l'indigent à des droit* ; 
l e foible fur le fort; l'imprudent fur le fage; 

Les fujets fur les Rois. 

Tu dors, A les mortels autour de toi gémiffent ! 
La terre enfanglantée eft en proye au malheur/ 
Tu dors & nous pleurqns / & par tont'rèténtûTent 

Les cris de la douleur I 
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Çue d'Orphelins plaintifs ! de Mères expirantes! -
De Vieillards vertueux confternés par la faim! 
D'Innocens dans les fers, de Familles errantes 

Qui demandent du pain. 

Ah ! Crains d'entendre un jour leurs ombr* 
irritées 

Venir en gémiffant te reprocher leur mort. 
Crains cet effroi vengeur des âmes tourmenté* 

Par les cris du remord. 

» Qui moi! pour des ingrats, que jemefacrifie! 
:u Zélés par intérêt, perfides avec art, 
« Au fein du bienfaiteur qui leur donna la vit 

» Ils plongent le poignard. 

» Tout eft chez les humains ou Tiran ou vidim* 
i5 Sous le coupable heureux le jufte eft abatu ; 
» L'on étoufe l'honneur; & les fuccés du crim* 

a Fatiguent ma vertu. 

t5> Laifle moi donc mourir, dans mon obfcur azyle... 
Ainfi tu crains le vice, & fuit les cœurs pervers ! 
Mais quoi ! Loin des humains fi la vertu s'exile, 

Que fera l'univers ? 

Doit elle fe cacher dans une nuit profonde, 
Tandis qu'on voit régner le vice faftueux ? 
Ah/ le plus grand objet qui puifle orner le monéc 

C'tfi l'home vertueux. 

1 
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Ces antiques Héros, ces Sages qu'on renomme 
Serraient le genre humain, & ne Ptflimûiçqt pa*« 
plutôt que de manquer à fervir un feul home» 

Rends heureux mille ingrats. 

Qu'importent les tributs de la reconnoiffance*. 
TTas tu pas Dieu pour toi > tes vertus & ton cœur t 
Ta Gloire en eft plus pure, & l'ingrat qui t'âfenfe 

Ajoute à ta grandeur. 

L'home par fes forfaits irritant le tonnerre 9 

Du Pieu qui Ta créé Omble mfulter l'amour/ 
Et Dieu prodigue à l'home & les fruits de la terri 

Et les rayons du joua 

•Js* ' *F VP» " JP VF» 
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V E R S 

S U R L A P A I X . 

\ J Uel flateur changement naît pour nous ûtis. 
^ ~ faire ! 

Ah ! du Bonheur des Cieux charmant préliminaire î 
L'Univers délivré de fes calamités, 
Se voit comblé de joie & de félicités; 
L'onde reprend fon cours, le Soleil fa lumière -
;La Difcorde en ce jour termine fa carrière , 
Et nous ne craignons plus ces homes belliqueu?* 
Qfci femoient le ravage, & le meurtre en tous lieux ! 
Ces Héros fi fameux, ces fils de la vidloire, 
Dont les faits vont orner le Temple de Mémoire f 

N'afpirent aujourd'hui qu'au bien de leurs fujeti, 
Et font en leur faveur, les plus feges projets. 
Peuples confolez vous , BHLLONNH rend les armes > 
Et la main de la Paix vient effuier vos larmes ; 
L'orage eft apaifé ; tous les feux font éteints. 
Pour doncr à nos jours , le plus doux des deftins s 
Le Ciel vient d'envoyer cette Fille chérie, 
Qwi de cent Nations ne fait qu'une Patrie : 
A fon abord charmant, le fer tombe des mains > 
La rangeanc* s'éclipT* tn faveur des humains. 
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l 'on ne reverra plus la Mère fugitive, 
Importer Ton Enfant, qu'au malheur elle efquîve ^ 
Ki FArtifan groffier abandoner fon champ, 
A l'afped des Soldats qui vont en faire un Camp* 
Chacun s'en vient chez foi, conduit par l'affurance 
De goûter à longs traits les fruits de l'efpérance. 
Ces Théâtres de fang font changes en vergers; 
Les faifceaux font des fleurs', les Gendarmes 

Bergers, 
Tel on a vu Soldat qui porte la houlette, 
Et rapelle l'Amour, au fon de fa mu Cette. 
Rn place de la tante, eft un lit de gazon A 

Où vont fe délaffer PHILIS & CE'LADOW. 

Simbole des amours charmante Tourterelle ; 
Tout brule, ainfi que toi, d'une flame nouvelle ! 
Par la fincérité s'expriment les défir* ; 
l 'on n'entend d'autre bruit, que celui des foupirs. 
C'eft toi charmante Paix ! fource de la tendrefle ! 
Qui rend le Fils au Père, à l'Amant fa Maitrefle : 
Enfin, c'eft par l'éclat de tes charmes nouveaux f 

Qu'on refient des plaifirs, qui furpaflent les maux! 
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S O N N E T 

Sur le Roi de P R U S S E . 

I j o N voit en FKB'DIUIC lin Prince incomp* 
rable, 

Qui réunit en foi tous les talens divers t 

Dont les fameux Exploits étonnent l'Uniras » 
Toujours victorieux mais toujours équitable. 

Dans fes nobles travaux il eft infatigable; 
II répare à l'inftant fes plus rudes revers : 
S'il écrit, il excelle & en Profe & en Vers 
En «n mot ce Grand Prince, en tout eft admirable 

Tandis que FRE'PBRIC porte partout l'é&oi. 
Qu'à fes fiers Ennemis il peut doner la Loi ; 
Il les force & confent à mettre bas les armes. 

Arbitre de la Guerre , Arbitre de la Paix 
G*AND Roi , qui mets ta gloire à calmer nos ai* 

larmes 
Puiffent §m ta faveur s'acomplir nos fouhaitt. 

Par L. F. D.„* 
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E N I G M E . 
V - r * vous propofe une Maifon 
A louer en toute Saifon ; 
Elle a deux portes, trois fenêtres ; 
Elle peut loger quatre Maîtres 
Et -même cinq en un befoin ; 
Deux caves, un grenier à foin. 
$ eut- être le quartier pourroit vous en déplaire» 
En ce cas le propriétaire 
Avec fa verge d'Enchanteur 
Et certains mots qui vous font peur. 
Enlèvera Maifon, Meubles & Locataire, 
Qu'auffi-tôt il tranfportera 
Dans le quartier qui vous plaira. 
On reconoit l'Hôtel célèbre 
A fon Ecriteau fingulier, 

* Tiré de BARÈME & d'Algèbre : 3 

On voit dans le Calendrier 
Son nom & celui du forcier. 

L O G O G R I P H E. 
JLiE&eur, qui que tu fois, fi tu veux me conoître 
Sache premièrement que Dieu feul tft mon maître ; 
Que je fus de tout tems ;' que je fuis aujourd'hui ; 
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Que j'éxifte en tous lieux, (bus la machine ronde % 

Et que vieille corne le monde, 
Je ne finirai qu'avec lui. 
Sept membres compofent mon tout 

Otes en trois, tu trouveras fans peine, 
Ce qui met fort fouvent un Poète à la gène. 

Courage, lis moi jufqu'au bout: 
Décompofant mes pies avec adrefle, 
J'ofre à tes yeux un objet de tendreffe ; 
Deux notes de mufique ; un nombre ; un grain ; 

Un quadrupède ; un fruit 5 un animal de chaffc ; 
L'inftrument du Dieu du Paraaffe ; 
1* courone du Dieu du vin. 

Ce n'eft pas tout, pourfuis, & pour fruit de ta veille, 
Tu trouveras un péché capital ; 

Un des ouvrages de l'abeille} 
Un mot finonime à rival ; 
Une ville de Normandie; 

l'Epoux de Bethfahée ; un Prophète fumeux > 
Qui fans perdre la vie , 
Fut admis dans les Cieux,-

Ce que l'home en tous lieux préfère au diadème f 
Ce qui refte au fond du toncau. 

tJn mot encor, pour finir mon tableau, 
Je t« fers dans ce moment même. 

* * * 
* * 



440 JOURNAL HELVETIQpE n i 

T A B L E . 

0 Bfervations fur quelques endroits Jet 
Ouvrages de M. J. / . Ifyujfeau, rela
tifs à la Religion. pag. IIÇ 

Idée des Txlairciffemens Hifioriques, fur 
un Livre qui a pour titre les Erreurs 
de Voltaire. 131 

ILaifons qui invalident Vauthenticité de la 
perficution des Eglifes de Vienne & de 
Lion, fous le Règne de Marc-Auretc. 147 

Le vrai Talisman Chapitre IL 17^ 
fragment Hifioriques XIX. Fragment. 18Ç 
Analyfe <Pune Comédie nouvelle intitulée 

le Bot & le Fermier. 200 
Nouvelles Littéraires. l 20t 
Anoncc de livres. 21* 
Le Tems, Ode couronée par P Académie 

Françoife , en l?62. WÇ 
Les devoirs de la Société, Ode du mhm 

Auteur. * ? • 
Vers fur la Paix. , 33 f 
Sonnet fur le fyi de Prtffe. *37 
Enigme. 938 
iogçgriphe. 2}% 


